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JOSEPH ROGATCHEWSKI 
On se souvient de ce Russe qui, dans une comé­

die moderne, voit sans le moindre étonnement toutes 
les femmes lui tomber dans les bras, se bornant 
à constater philosophiquement: « Que voulez-vous i> 
C'est le charme slave/ » Or, ce fameux « charme 
slave » n'est rien moins qu'une blague. Avant la 
guerre, la documentation sur l'article était assez 
rare. Mais depuis que des millions d'anciens s11;ets 
du Tzar, fuyant la Russie, devenue l' U.R.S.S., se 
sont déversés parmi les populations occidentales, 
chacun a pu se rendre compte de ce qu'il en était et 
subir à son tour le charme en question. De quoi 
celui-ci est-il fait i> Il entre là les éléments les plus 
divers, des choses positives et d'autres plus mysté­
rieuses, insaisissables. 

7?? 
Il y a les dons extraordinaires de la race, cette 

finesse, cette facilité d'assimilation qui permettent 
au Russe, au Polona~~. au Tchécoslovaque, au You­
goslave de s'approprier, avec une facilité décon­
certante, des connaissances et des idées que rzous 
acquérons, nous, avec beaucoup plus de peine; qui 
perminmt notamment (puisqu'on par~e ici musique) 
à des musiciens amateurs, des compositeurs du di­
manche, aux Cinq, d., construire, en quelques an­
nées, un art dont la richesse et l'originalité ne le 
cèdent à aucun autre et de faire d'un véritable anal 
phabète musical, Moussorgski, un des plus grands 
génii s de la musique. Il y a cette souplesse, cette 
plasticité grâce à laquelle le Slave s'accommode phi,. 
losophiquement de tous les avatars, de toutes les 
fantaisies du destin (« Nitchevo/ ll), de te!le °'orte 
qu'il paraîtrait plus facile de fa're d'un prince ou 
d'un général de la suite du Tzar un marchand de 
;ournaux ou d'allumettes que, chez nous, un petit 
bourgeois d'un grand bourgeois. Il y a encore cette 
distinction innée, cette élégance naturelle qui s' al-

Uent étrangement à l'on ne sait quel tréfonds dd 
sauvagerie. Il y a ... il y a surtout le mystère. 

C'est que la Russie, malgré la grande catastrophe 
qui a ;eté tes unes parmi les autres les populations 
et les races, malgré tous nos contacts avec elle, mal­
gré les traductions de ses grands écrivains, les audi­
tions multipliées de .. · <; créations musicales, les in­
cursions des Cosaque:. de 1815 et l'adaptation belge 
du bolchévisme, mis à la petite semaine par rzotre 
]acquemotte national, la Russie nous demeure en­
core à peu près aussi étrangère que l'Inde ou la 
Chine. Les relations incessantes, les horions sécu­
lairement échangés ont, malgré tout, créé entre les 
Latins et les Germains une certaine communauté 
de mœurs d'idées, d'habitudes, qui constitue pro­
prement Ûi civilisation · occidentale. Le Sùive, lui, 
est resté en dehors, malgré les bateaux hollandais 
que lui monta Pierre le Grand, malgré les réformes 
promises par la grande Catherine et ;amais réalisées, 
malgré l'alliance franco-russe et cette pauvre chiffe 
de Nicolas II. La Russie reste pour nous l'énigme 
inquiétante et attirante, à la fois trop proche et trop 
lointaine, barbare et civil:sée, orientale et occiden­
tale - autre enfin/ L'homme, la femme russes bé­
néficient individuellement de cette situation. l'.s 11ous 
sédll.lsent parce qu'ils nous sont étrangers, parce 
qu'ils no•is intéressent en nous troub·ant dans nos 
habitudes et que parfois - reconnaissons-le franche­
ment - leur supériorité latente ou positive nous 
gêne. Et si, par surcroît, le Russe est artiste profes­
sionnel (car, artistes d'instinct, ils le sont presqu~ 
tous), s'il est ténor, et beau ténor, i1 ne reste qu'a 
se liquéfier à ses pieds. 

Et c'est bien pourquoi joseph Rogatchewski 
adorne au;ourd'h11i notre couverture, et que des mil,.. 
liers de lecteurs - et de lectrices, marquise - ~·en.. 
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fièvrent sur notre prose et lui demandent des lumit­
res sur leur héros. ,,, 

Adoncques, joseph Rogatchewski naquit le 7 no­
vembre 1891, à Mirgorode, dans le département ae 
PoUava, en Petite-Russie. Il appartient à une famille 
d'intellectuels - d l'uintelUgenzia», comme on dit là­
bas. Ses sœurs, qui sont trois (ô Maeterlinck!), sont 
toutes trois doctoresses en médecine. Qu'est-ce que 
cela fait r Cela fait que, de maints artistes lyriques, 
on voit tout de suite qu'ils n'ont pas de sœur doctoresse 
en médecine... ll eut, três ;eune encore, le goût de 
la musique et il rêva de devenir chanteur de thétltre. 
Mais les nécessités de la vie étaient là et, au lieu du 
Conservatoire, c'est dans une école d'art et métiers 
qu'z1 entra, section de sculpture et dessin appliqués d 
la céramique: mais c'était tout de même de l'art. Il 

demeura ld ;usqu'd dix-sept ans, puis, nanti des di­
plômes de rigueur, il se rendit à Kiew pour y exer­
cer ses talents. 

Comme tant d'artistes lyriques, c'est par la petite 
porte qu'il entra au thétltre et, comme tant de ténors, 
il débuta baryton. Sans études spéciales, il s'engagea 
au théâtre de Poltava pour y remplir le rôle de l'ap­
prenti dans l'opérette iadis célêbre de Suppé, Boc­
cace. Mais ce rôle modeste se complétait, dans la 
coulisse, des fonctions bien autrement importantes 
de régisseur et de ... souffleur. Il fut aussi le vieux 
major de Mam'zelle Nitouche: on voit que le wagné­
rien était encore loin. Son rêve était de travailler 
l'art lyrique au Conservatoire de Paris, où cet ensei­
gnement est une spécialité, comme celui de l'aviron 
à l'Université d'Oxford... Donc, notre bary'on, 
ayant accompli son service militaire (fortement 
écourté, dans l'ancienne Russie, pour les intellec­
tuels), prit quelque Orient-Express et débarqua à 
Paris, en juin 1914. Il tombait bien ... 
" En r4alité, il venait apprendre le " chant 44 boii· 

let », cher 4l à' Esparbès. Ne pouvant rentrer ea 
Russie, il s'engagea bravement dans l'armée fran­
çaise et fut incorporé au 84• d'infanterie; - ;oie de 
nos lectrices, qui apprendront que le héros wagnt. 
rien se double d'un héros en chair et en os; - mais 
attendez, ce n'est pas tout. 

Dès le début des hostilités, une balle fantaisist~ 
lai traverse le bras gauche et l'épaule ... droite. Soi­
gné d Amiens, évacué sur Paris, il s'assura que le 
pro;ectile avait respecté son systême laryngo-tra­
chéal et, sans perdre de temps, il entra au Con­
servatoire. Mais il n'y resta qu'un mois et rejoignit 
son régiment au front, comptant bien pouvoir déve­
lopper en paix (si l'on peut dire), entre deux bom­
bardements, les principes acquis à l'école de chant. 
Mais la révo:ution éclate en Russie, Kérensky prie 
le gouvernement français de lui restituer les volon­
taires russes du front occidental et Rogatchewsk'y 
est remballé avec les autres. Après les avatars que 
l'on imagine, il assiste au triomplze du bolchévisme, 
est démobilisé et, tenace, remonte sur les planches. 

Une chanteuse française, Mme Tosü, qui l':wait 
entendu, lui avait conseillé de travailler les ténors et, 
à Batoum, dans l'opérette, à Tiflis, dans l'opéra, 
t1 chanta a11ec succès les u jeunes premiers », Mais 
le nouveau régime ne lui plaisait que médiocrement. 
Il se fit 11 rapatrier » par une mission française et 
redébarqua Il Paris, en septembre 1920, un peu in­
quiet sans doute et se demandant si, comme la pre­
mière fois ... Mais non, rien n'arriva plus, Rogat­
chewsky entra tout de b.on au Conservatoire, dans 
la classe de chant de Hettich, et suivit le fameux 
cours de déclamation lyrique d'Isnardon.Dès l'année 
suivante, il obtenait le premier prix de chant avec la 
cavatine du Prince Igor et la scêne de Saint-Snlpice 
de Manon. Classé définitivement ténor, il commença 
sa brillante carrière à l'Opéra-Comique, qui l'avoil 
engagé aussitôt. L'ancien baryton chanta la Tosca, 
Paillasse, Cavalleria, la Navarraise. Mais on ne 11oiz­
lut lui laisser chanter ni Werther, ni Marouf, c'est 
pourquoi il quitta ce théâtre. En 1921-1922, il avait 
chanté au théâtre de Cannes. On l'entendit encore 
à Lyon, Alger où il interpréta Marouf; Toulouse 
enfin, d'où il passa à Braxe1es. 

? ? ? 

On ne croirait guère, à le voir, que Rogatchewsky 
ait mené l'existence abracadabrante que nous ve­
nons de décrire. C'est, dans un style très différent, 
la tranquillité de Van Obbergh. Un doux silencieuX, 
un modeste, avec une courtoisie et une distinction 
innées qui sont bien de sa race. La voix, sans être 
celle du cchelden-ténor» wagnérien, est un peu som­
bre et l'on comprend que l'on ait commencé par se 
tromper sur son caractêre. Cette voix est remarqua­
blem ent stylée et assouplie, rappe!ant un peu cet art 
italien du chant demeuré si en faveur en Russie, oi\ 
l'art lyrique /Ill surtout une création italienne~ L'in,.. 
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terprétation se distingue moins par l'énergie que 
par une distinction raffinée, une sensibilité un peu 
élégiaque, un peu retenue, surtout un très beau style, 
fait de mesure et d'une harmonie pleine de grdce, 
d'un classicisme sans sécheresse. 

On sait avec quelle faveur le public bruxel~ois 
accueillit M. Rogatchewski. Chacune de ses appari­
tions sur la scène de la Monnaie fut un succès, que 
son admirable interprétation du rôle d'Orphée porta 
d son comble. Lui-même affectionne notre public, 
heureux d'en être apprécié. Nous restera-t-il long­
temps~ « That is the question », comme on dit en 
russe. Rogatchewsky n'a probablement pas, comme 
Van Obbergh, prononcé le vœu de stabilité. Comme 
des Grieux, il a fait un réve: il voudrait entendre 
en Allemagne les grands interprètes des rôles de 
Lohengrin et de Parsifal et les y interpréter lui· 
même •. _. 

LES ÎROIS MOUSTIQUAIRES. 

Le Petit Pain du Jeudi 
A des banquiers Anglo-Saxons 

~fess!eurs, 
On voudrait bien savoir vos noms, vas adresses; coo· 

r.&ilre J'asrert de vos bureaux. les belles enseignt!i en 
or qui annonrent vos immeubles. On voudrait connaît:! 
Y06 figures. l'ortcz-vous moJlo)cle ? Avez-vous de splen­
dides rhaln~ de monlre ? F:tt!iHous au~si les suze­
rains ne galeries de tableaux 7 ~foi@ vous êtes anonymes. 
comme lœ construct<'urs de cathérlrales. Jadis, on r•eul 
dire, la toi rlrvait ces merveilles; maintenant, on peut 
dire que la finance est matlres!'e, er die le prouve. Alai~ 
la finance, maia la foi, c'est bien ab~trait et, dans filJS 

mnnies anthropomorphi!ltrs, nous voudrions connatlre 
nos maîtres, car vous êt.cs noa maitres, vous venez de 
nous le !air" bien V(lir. ~(·1 1 " ' •nt. vous vous di1.1Sim11-
lcz, mais un petit faits précis flclate. Ou bien c'e~I l'un 
de vous qui ro.~se, de nerrièrf' un lambris oHiciel. ~ ''llll 
de son nrz tout rn or. et tirs jonrnali!llM tli~rnl: « Cou­
c4* 1 Voici Fioa.lr l , Finaly, que noua aa.lu.ioos l'autte 

semaine, lui, s'est nommé ou fut nommé; mais vour 
autres, vous, les régents de la Belgique ? Ah ! vou<J rc•u­
natlre, Mœsieurs. Après tout cela, après le rôle que vous 
aurez joué dans ce pays, ne peul-on pas espérer qu'un 
jour voua défilerez en bel arroi par nos boulevards ? 

Il y a vingt-cinq ans, un jeune homme, une jeune 
femme passaient !>OU$ les frondaisons 1ie nos boulevarrls 
extérieurs, depuis la gare du Nord jusqu'au Palais. 111 
devaient être, non p3s noa matlres; ils devaient être le 
roi et la reine tout simplement, ce qui est quelque chose 
d'assez ambigu par le siècle qui court, quelque chose de 
vague et d'imprécis, mnis auquel on tient beaucoup, une 
sorte de clé de voOte, de clé de voOle morale si vous vou.­
lez, d'un peuple et d'une nation. On le~ a vus, on l<>s a 
acclamés. Je suppose môme qu'on nurail pu lea siffler. 
Je n'en sais rien; mais, e11fin, quille à entrer en conrlit 
avec la police, il n'y nvait aucune mesure qui pôt em­
pôcher un coup de sifflet spontané d'éclater. Ce coup de 
sifnet, bien enlenrlu, n'éclata pas. Ce jeune homme. rf'tte 
jeune femme, au moins, ae montrèrrnt, eux. Ils afrron· 
lèrent la foule et ses regards, leur Rloire à eux, les rii­
que~ aussi. \'oue autres, resterez-vous rlonr éperdument 
anonymes 7 Comment l vous aboutissez brusquement. en 
ce pays, à ce que ni rois, ni reines, ni ministres, ni mi­
litaires, ni dvils, ni religieux 11'ont pu, à ce que les pal'­
lcment.s n'ont ras voulu. Brut:queml'nt, vous dér.rélez des 
écon~mics en Belgique et on vous obl'it ad nutum. Tout 
un conseil d~ ministres court à votre ~ppel; il vient à 
la bolle et, d'un trait, 800 rinanricr en chef supprime 
cent cinquante millions nu budget. 

Eh ! Messieurs; d'aucuns, chez nous, se sont indigo~ 
Faut-il tant sïn1lig11or que cela de ce que nos maflres, 
qui disposrnl de notre argN1t, soirnt contraints à faire 
dM économies 7 On nous parle de f)-Ortugalisation . Alais 
M. Vandervelde, J'invenll'ur de .~e b .. :iu mot, s'ei:t-il ja­
mais imaginé que l'homme 1l~11s la rue se sent k'llement 
gêné d'être portugalisé? Si rortugalisation équivaut pour 
lui à sécurité. économie, liberté ries mouvemrnts, on est 
bien plus rorlugnli~é, il nou~ scmhle, quand, par suite 
des bêtisl's de l'Etat, on se trouve. simple cit-0yen, sou­
mis à toute hNrre du jour el de la nuit, à l'i~quisition 
IiS<'ale; qu.'lnd, par su ile des 111·é1C'nt1ons imbécileis de 
l'Etat, à titre de gui1le mor31, on n'a plus le droit de 
boire ce qu'on \'eut. En vérité, ce sont nos gronds hommes 
qui redoutent la portugali~lion . parce que, eux, dès 
qu'ils se trouvent juxtarosrs Il lrurs collè!lUPB élranllrrs, 
paraissent plus p<'tits. Ce n·e~I fl35 !OUI à foit leur faute. 
c·~1 à cauiie ries dimensions ile l<'Ur pavs. Et puis, nous 
avons un Triple comtt> qui essaie de comp1mser, par son 
altitude. ce que la l'lelgique a reu de surfare. Mais en:n, 
ce sont eux qui sont gênés, nos bons maîlres; ce sont 
eux qui se plaignent; ce sont eux qui ont mal aux enlour­
nures el qui ne se croirnt plu!l de Lrès j?rands hommes si, 
par exemple, la Belgique se tient trop près de la France. 

Or, voilà ces mêmet1 bonshommes, si fiers, si grands, 
si sublimPs, !li soucieux de la fomité de la Belgique. l<'S 
voilà lou!I à quatre rattes, rl'un S{'ul coup, avec ensemble. 
Il est vrai que c'est cl<'vant l'Amérique l'i l'Angleterre. Eh ! 
ils sont habitu~s à l'oltitu1le qundrurède devant ces pays. 
lis ont ça dan11 le tlos. rluns les reins, dans la lêle: on 
ne sait pa~ bi<'n où; mais ils Mnt comme ça. Surpris uo 
peu viv<'m<'nt par votre appel, voo claquem<>nls rie fouet 
et vos sifflrls, ils n'ont pas eu le temps de se plaintlre. Ils 
ae aonl mi1 à plat venlre, et ils obéi.ssent el, comme ila 

.. 
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l'ont voulu, lanturlu ! Ils n'osent pat tre>1> se plaindre. 
Nous plain·drons-nous, nous, puisque noua avons laissé 
faire œs gouvernements, cee ministres. puisque voici 
tantôt sept ans que nous ll'ur prêtons de l'argent. quand 
ils noos en demnndcnt, et que nous nous lnissona dévali­
ser qunnd ils l'exigent ? Y a-t-il la moindre aolidarité 
vraiment entre eux et nous ? Les circonstanc.et nous li­
gotent et ne>u1 mll6ellml. Alors, qu'ils se débrouillent ; 
après, on verra. Il est bien vrai quïls ont décrété qu'ils 
étaient irrespon1nbll'tl et que, quand ils nous auraient 
ruinés, ils n'auraient aucun ..:ompte à no~ rendre. C'est 
ainsi, voilà la règle du jeu. 

liais, quoi ! revenoo&-en à vous, Messieurs. Voua obte­
nez un résultat singulier, précieux, en somme. Que cela 
nous humilie ou non. con~tntons qu'()n nous apprend la 
vertu d'economle. On nous l'appr<'nd durement et sans 
politesse, par~ que la linance :-ingl<>-!>a:<onne n'est pas 
polie; nous le snvone bien. Elle se targue elle-m@me 
d'être sèche et m:tte en affaires. Eh ! bien. tout de même. 
si vous nous rlonnez la leton. ou si vous nous imr<>s<'! 
les mesuret c.onlre lesquelles nos matlres se sont rebirîés. 
nous finirons on jour ou l'aulre 1-er vous en MVoir gré. 
C'est en prévision de ce benu jour q1~ nous no11s adre~ 
sons à vous. Nous voulons vous connnttre de IJÎSù. de 
tactu, ~ au<litu. Nous voulons vous voir: nous voulons 
vous a(:(:ueillir au long de nos boulernrds et sous nos 
arcs de tr:omphe. On vt'ut savoir, à la fin des fins. com­
ment est fait un banquier angl<h\1.axon du monde con­
temporain. Que diable ! le Pare a beau rester cnfermê 
dans son Vatiron, on en connntt des portraits. Les rois 
ont des palais; mois ils en i:ort<>nl. E~t-ce que la finance 
sera plus myatét•icuse qu'un Conseil des Dix à Venise ? 
Eles-1·ous mo~ri11œ ? Vivez-vous rlnns di>s tanières ? Nous 
savons bien que non. Nous vous r~rlnmons rlonc: cela 
ae doit, et nous vous proposonP, dès maintenant. d'orga· 
niser la joyeUS(> entrée, dans Io bonne ville rie Bruxelles. 
des finoncirrs anglo-saxons qui ont dérrété, en cet en 
de grâce 1925, que le gouve ·ncmc>nt belge supprime­
rait cenl cirt<1unn le millions dl! son budget. 

Pourqtl.O'Î Pas ? 

Pour les lainages. 
Les paillettes Lux sont !=;péciale­
menl app1·opriées pour le Javage 
de tous les vêtementg en laine. Si 
donc vous vonlez conserYer vos 
lainages souples et douillets ne 
l es lavez qu'au ~ 

~X? 
' I' Ne rétl'écit pas les laines. 

V 

A 'l1• 
!{es ~iettes de la èlemaine 
La crise du ré~ime narlementaire 

La crise française qui vient de se \enniner !!$\ 
le p<'ndant ei.oct de la crise Jell{e d'il y a quel­
ques mois. Chez nous, ce fut moins irrnve et plus 
long, parce que noir<> situntion ü11n11t'1ère était meil­
leure, ou plutôt moins rnnuvniPe ; parre que nos pnssions 
politiques sont moins vives; parce que, n'oyant pas le 
même besoin de log que que les Fran<;ni!I nous no noua 
1:hoq11ons pns trop de voir, dans le m~me Pouvernement, 
~es hommes rerr6~enlnnt rles prinrfo<'~ aussi opposés que 
ceux de M. Vanrl<'rv<'lrle et ceux du Triple comte; m4is 
lrs cnu~rs et 1<'13 r6sullnls Pon1 lœ mêmes. 

Sous le rl'girne de la lt P., il est impossible d'avoir, 
•fan~ on Parl<'mrnl. un parll ossPz fort pour imposer uo 
~ouvcrn<'mcn l fort. Le but Me invcntcurn de la R. P., 
libérnux int~graux. était d'u11leurs d'afrniblir }(' pouvoir 
cx~cutir: lcut dl'visp Hnil : « Le moins rie gouvernement 
rossible ! >> Celle concertion étnil admi's'siblC' aux 
temps l.: ureu:< de la poix et de la prospérité. Msi.s 
quand il s'ogit d'agir vis:oureu!\t'mcnt, de orendrc 
aux citoyens une honni' Jlllrti<' de leur fortune. de com­
ballre. au brsoin. la rt-volulion qui irronde. il faut que le 
corhcr clu rhar de l'Etn! !'Oi 1 &<>licll•mrnt a$sis sur son 
~ièl{e et quïl ne rhangP pns tous IC's hnit iours. La soli­
rlité <'t la ronfnuilé rlu g1111,·crnemC'nl dcl'irnncnl partout 
une néces11i1é. f.'<'sl pourquoi. rlnn" l<'s pavs où les pari~ 
mcnlnir<'s ne parviend ront ros à s't'ntl'ndre. nous aurons 
tôl ou tard nne dirtalurc. D;rtoture rlr ri roi te? Oirtature de 
gauche ? On n<' sa:t. Au rC'stc. une dirtnlure est toujou111 
une dîctaturc. Mauvais pour les journalistes ! 

le dictateur agit 

Oh 1 oui, qu'il agit. noire Camille national et interna­
tional ! Ce n'est pas à lui qu'on reproche-ra d'être un 
soliveau : il ogi1 à tour de brns et à tour de circulail'éli. 
Il agit en clirtnleur. 

Il vient de rl&-ider que, dés.ormais, dans les athénées, 
les cours rie (rnnc;ais. rie lat in ('[ d<> itrec, dans ùn~ même 
clnsse, ~eront ronfi~s à troi.~ prn{1·1um·s d:llérent.~. De 
celle fnçon, l'l'lève st'ra en môme temps SOU1! la férule 
d'une ditaine de profee.s1•urs: s.epl ou huit, ça n'étaît pM 
llSSl'l l 

Et on dit que ce sont les go~e~ qui sont sal'IS pitié l 
Si on a chance de réussir en donoonl à un petit ieWlt 
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homme un e1cellent précepl<>ur, on risque fort, en lui 
en donnant dix, de lui tourueboulcr l'entendement. 

tA. Huysmans chamùarde avec désinvolture, en pleine 
ann6e seoh11re, une tradition qui a pour elle les raison~ 
pcdugug qu{'S ll!S plu~ évillenles. li a ronlri- lui l'unani­
mité 1h•s iuspcClt'urs, iles (lréfets , 1 professeurs d athénée, 
mais il s'en moque bit•n !. .. Sic vo/o, sic iubeo .. . 

Et les nominations flh·uvt!nl, dt'S aominat:ons plutôt 
inattendues-, i:ornme celle de l'e charg-é de cours à l'Uni­
versité <k> {;and, qui n'a pas rle diplôme unversitaire, 
mais qui est bon flam · ngant. LP. corps professoral pro­
teste; les déput6s protcsll'nl; mais Il! d;tlateur de la rue 
de !a Loi s'en Tiche. A Mfaut :i u ~lo~elmans de feu Dt 
Buc, nou.ci avons un Mossel-Huysm ins qui se porte bien ! 

DUP.\IX, 27, rue Fossé-aux-Louos 
Costume smoking, doublé soie, 750 l'.rancs 

·Un bon conseil, Mesdames 

La femme chic n'cmplote que les poudres de riz LASE­
GUB. \'ente en gros ; 1ti, me des Buya1 ds, brv.xeiles. 

Le dictateur sur la sellette 

Kou·c Mosset Huy:m1a1111 en a :out ùt: même encore pour 
quelque temµs à tc-u.r co111ple •lu l'arlemlnt. li a élê lrès 
prop: c111t>n l mouché, celte sem..t . ne, ~ ar Y. Derncghe1, 
d·~rd, var M. Hymans, ~n~uite. Le dossier des 
deux orateurs ltbéraux ëto1t écr:1:1anl. Aprè~ Ct!la, aucun 
aud.tcur de bonne foi ne pouvait plu~ douter des confr 
nuels coups de pa1 li que sont les oom1naltons de l'Uni­
versité de Gaud. i\011 e Camille nal1011al est eu guerre 
avec toute l'élite de l'Umversilé gautoi~e el n'a pour lui, 
• Gan li, que quelques arrivistes ~·olùe1 nia aiens, quelques 
[ru11s secs. 1f11Clques épaves d-c l'l.:nirer~ité von Bissing 
el... Vermc~lcn. M. Hlurnus, !tUi esl descendu ùe so1> 
oly111pe gc11t:vois, est \1a .111e111 u•1 gra11d parlementaire. 
Il a fait, A ce suicl, un discours ·xquis. el sous sa Iorme 
m11~uréc, tcrriùlement dur. li a laissé tomber sur 1-a Lête 
du pauvre Camille quelques phrases d'un mépris lra·ns-
cendanl. • 

Evidemment, Mooscl-Huysmnns 11'est pas de ceux qui 
se la1ssc111 l'aire. Il a rôponrlu .iVt'C vigueur avec une in­
&<1lcnre agressn·e qui n'éia1l pas o::.ins al'cenl, mais il a\·ait 
J'air du valcl 4ui réplique à ôOn patron . Un vrai dicta­
teur répond d'un autre ton. 

Evide111mcnt. cela n'l!mµêchera 'l:-tS le min 'sire des 
Sciences et dt>s Arts d' cl\'Oir son 1lt dre du jour (il esl déjà 
d6posé, signé, entre outres, par WJ . Desirée el Max Hal­
let, qu'on regrette de voir dans celle ealère: esprit de 
parti) ; Jamais majorilé n'est plus solitfp et plus oullée que 
qunnrt elle est hétl•rorltte : il s·<i!!tt, n'est-ce pas ? de dé­
fendre l'assietle a'U hcurrl'. Afois. lout dl· même, les argu­
ments de mt. H y mans et Dcsac~her onl porté, mème sur 
ceu.x qui votrront contre eux. 

LUI. - As-tu remarqué le chauffage chez les X ..• 7 
ELLE - Oui, une merveille. « La Calorie v, Bru.xelles. 

Téléph. 545.!16. 

Eddy's Art Stud:o 

Les pcint1cs Mme (;ambil'r, Fnbr}, Léon Frédéric, 
t. Gailliard, J Gouwcloos, P. Pi11l11~, L. Ramaekers, 
W. S:iu~r. G-M. Stevens. Ph, ~wyncop . les sculpteurs 
Alù6rir Collin el F. van lloof PXposcnt place du Chât.e­
Jain, 53, à parlir du S décemhce. 

Veillons au grain 

Ça n'a l'air de rien crtle circulaire de Camille Huysmans 
sur les dangers de « dénationalisation » des pauvres petils 
Plamalllls de Bruxelles. Au Fond. c'est un p-récteux indice 
ile la politique de d6mngogie namingante el séparatiste 
qui se prépare sous l'~gide du Triple Comte. 

Le grand ol slacle au séna~a tisme. c'est ~ruxelles. B:r~­
xclles qui n ·est ni na mande m wallonne mn1s belge, spéci­
fiquement belge. Aussi tout l'crrort des flamingants tc~d:.il 
à raire croire que nruxrlles est une ville flamande, auss'Î 
namanrle que ~a banlieue. 

Heurt'usemen t que l'administration communale semble 
décidée à ne pa6 i:e laisser taire. Si elle sait se .maintenir 
6nerg!que, elle aura toute la population derrière elle. 

COTE D'AZUR. - Pa~se7. l'hiver à la Villa Bel Canto, 
chemin de Vallauris, Cannes. Un jardin ensoleillé et t-Out 
le confort désirable 

Automobiles Buick 

Avant d'acheter une voiture, ne manquez pas d'exami­
ner el 1l't>'-Sa \'t'r les uouv•'aux mo1lèl<'s Buirk 1926 De 
grands rha11ément~ out été appo1 lés dans le nouveau 
châssis Butck. qui en fon t la plus parfaite Pl la plu8 ra­
i1ide If Ps vo1t11rrs amf.rirnin l' ~. 

PAUirE. COUS!~. 2, boulevard de Dixmude, Broze/les. 

Portugalisa tion 

En Hl21. quand il fui quu,tion d'une véritable entente 
économique entre la France el la Belgique. M. Vander­
velde crfa cc bf>au néolouisme. Il entendait par là que 
si la Belgique s'unissait ~conomiquement avec la Franœ, 
elle subirait unt> sorte de vas~elage analogue à celui qui 
lie le Portugal !t l'Angleterre. gt les Belges. justement ja­
loux de leur in1l6p('l11lance. i1·~ 1

11u lir à la palriot:que 
~u5<'eptibi lil6 de M. Vandervelde. 

Que les temps son t changés ! On a appris. la semaine 
rterniére, que. tell <> la fl oltl' 11nglaise qui. selon le barde 
.fer Ca~telcyn. jt>l!P un œ;I sur notre liberté, les financiers 
brilanniquPs jPtlent un œil sur nofrC' bud~et. C'est la con­
iFtion moyt>nnant laquelle i's Vl'ttlt'nt b=en noull consentir 
un empru11t. L11 voilà bien, la p-0rltt!rnlisalion. 0 M. Van­
der V l'ide ! LPs Portuga i.s St' S<'rviron 1, dés-0rmai!l, du mol 
<! belgicis.at1on ». 

Par curio.silé. Mguslez au Cou1Tier-Bourse-Tavrrne. rue 
Rorgval, 8. ses bières sp6ciales et ses pelits r'ats froids. 

Le facteur de pianos P. Bernard 

(ail coïncider l'ouverture de sou nouveau magasin, 67, rue 
rie Namur, a\'ec.. l'épot1ue des C11'1eaux ... Il vous invite à 
lui rendre visit" a\lant de vou~ dkider pour l'achat d'un 
instrument. Nulle part :ailleurs vous troll\·erez moins 
chers pianos ou aulo-pianos perfectionn6s, qualité et so­
norité garantir.~. 

Il n'y avait pas moyen de faire autrement 

C'est Lou1ou1 s le même argument. Quand un homme po­
litique dev:ont ministre. il médite d'abord de tout réfor­
mer, de tout rhamba1rder ; puiR il s'aperçoit que la poli­
liqut' est l'art rlu pis-aller. « J'aurais voulu v!>us voir à 
ma place 1), ri it-il à ~es adversaires, quanrl ils lui re­
prochent d'avoir înit quelques sottises. Peut-être M. Van· 
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dervelde et son paravent catholique le Triple comte, qui 
avaient promis l'assainissement financier, ont-ils été a<:­
culés à la néces<1ité. C'est ce que dit le Telrgrua/ d'Alll&ter­
dam, qui publie une bien curieuse oot.e à Ce sujet : 

Une autre attitude .St.ait peut-Atre impossible. Maia le caa 1 
est typique et constitue un avertissement contre toute nouvelle 
atteinte à l'autorité de l'Etat. 

L'Autriche a subi la dictature Snancil!re de la Soci~t.S des 
Nations; la Hongrie a dû suivre. 

L'Allemngne a son plan Dawes qui restreint sensiblement Pa 
capacité financière et qui fut élaboré par des financiers 

En Franco, la. Banque a joué un raie capital d!!.na h htt1.o 
contre Caillaux e1. lee 'vénemente qui ont amené la c!1ute Je 
Painlevé. 

Maintenant, la Belgique et aee financiers am61icain.s. 
Fa.udra-t·il que toutea les démocraties europ~ennes pa~iwnt 

sous le joug ! 

Eh ! oui. Cela parait probable. La démocratie, et sur­
tout la démocralte socialiste, est un r~gime cotîteux. Elit 
a toujours besoin d'argent : alors, elle est l'esclaive d<· 
oeux qui peuvent lui en prêter. Mais que ce soit M. Van­
dervelde qui signe oelte capitulation de l'Et<it devant le 
capitalisme privé, cela est d'une amère ironie. 

Les PERLES SAKURA, de provenance jaoonaise, son! 
les plus jolies et les moins chères. :!T, rue Grétry. 

le1 po,ices d'assurances 

viennent d'être augmentées 

et portées au double, tant les c<>mpagnics d'assurances per· 
dent de l'argent. 

Cela n'cmpêrhe pa~ les Etablissements Félix DEYAUX­
FORD de remettrP avrc leur rameux forfait absolu à 250 rr. 
par mois, une police d'assurance gratuite « Tous risques ». 

Finances 

Les rioc.umrnls parlementaires ·-projets de loi et rxpo­
sés des nions - qui confennenl et coordonnent les mul­
tiples éléments du plan finanr.:cr de M. lanS&'n s.ont d'un 
tel ''olume quïls font reculer l<'s l'lus i11tréoides. Les ban­
quiers et autres gens de rinance sont enchantés : dès que 
l'on tait, dans leur domaine, unt> opération de grnnde 
envergure - ou même plus modeste - ces gens-là y 
trouvent toujours leur ccrnpte ; ls pl'elèvent sur les trans­
actions néc<'SSitées, sur le change. haut ou bas, une pe­
tite commission qui ne leur fait jamais défaut. Mais le 
public a moins de ra:sons d'être sali~fait : il va d'.abord, 
comme contribuable, être taillé .le la belle Caton. Notre in­
génieux ministre des Finances a mille [ois ra=son de vou­
loir que le budget soit en équilibre : et, du reste, les ban­
quiers· anglais et américains qui von! lui prêter ries i=vre~ 
et des dollars ne se sont pas privés de lui signifier leu~ 
volontés à cet égard. A ce po=nt de vue. leur intervention 
nous sera peut-être quelque peu prorit.able, puisqu'elle a 
pour conséquence de faire rl iminuer les dénenscs prévu<'~ 
d'un assez joli nombre de million,. Pourvu ou'on ne nou~ 
le.s rende pas plus lard sous forme de crédits supplémen­
taires 1 

Mais à d'autres points de vue, oetle intervention det= 
finances étranj?ères cau~e au public quelqU<?S inquié-tudes. 
Voilà la dette du pays qui va s'a.::crollre de œnt cinquan!P 
millions de dollt1rs ! C'est une jolie somme. et l'on ee 
lkmandc si c'est un bon moyen de liquider notre situa­
tion qu.e de nous endetter encore un peu nlus. 

Il paratt que cela va rouvoir servir A !'tahil;ser le Frnnc 
~e. Commen~~la ~n R._ermP.ttan~ •-~-B5~~0--

nale, à qui l'on va transférer les dollars américain&. de 
leô vendre à prix fixe. Opération scabreuse, qui peut 
absorber rapidement les cent cinqu1v1tc milli.ms qu'on 
va nous Jonner. 

Cela perm<:ttra, nous dit-on, de supprimer le coura 
forcé cle<J billets de banque - erreur économique qui est 
l.a véritable cause de la crise monétaire. Oui, mai~ si on 
suppr ime le cours forcé, où trou\'era-t-on de quoi payer 
son boucher, son boulanger el son propriétaire? S'il n'y 
a plus le cours forcé, tous ces gens-là vont pouvoir exi­
ger le payement de ce qui l<'ur est rlù en monnaie ~·or ou 
d'argent ayant cours lrgal ! Et les rlollal's améric:iins -
qui sont rlu simple papier - ne sont pas clan~ re ras-là t 
Et puis, ils sont rlestinrs ::1111 c)mmertants et :i.1:1: indus­
triel~ qui ont deô achats à faire à l'étranger. 

Alors, quoi 1 

La note rlélicate S<'ra clonnPe dans voire intérieur par 
lea lustres <'t bronzes de la Cie B. E. (Joos1• 65, rue dt 
la Réamce, Bruzelles. 

Soieries. Les plus belles. Les moin3 chère• 

LA MAISON DE LA SOIE. 13, rue dt la dforMeinr. Rru~ 
Le mei lleur marché en Soieries de tout Grru:clles 

F aut-=J résister? 

li y a, dans le 1:ourrier financi<'r du Temps, un bel 
éloge de la Banque de Fra11ce. li uµl!que comment celle 
magnifique i11st tutiou s'est c<.ncluite pour le plus grand 
bien de la nntion frantaise. flans ries circonstances trèa 
graves. C'était en 18i0- 1871. L'Etat - ce qui ne le 
changr pas d'aujou1d'hui - avait des besoins d'arrcrnt. 
Il se tourne vers la Ba!]que rle Franre. institution forte, 
indépenda11~ (rolativrmcnl). Il en obt'ent un milliard et 
demi. Voilà, fü.es-vous. qui rst arlmirahle et sans cloute 
que la Banque aurait avancé tous le5 milli;ird~ qu'<'lle 
aurait pu si l'Eta1 avait insisté. Eh ! bien. c'c~t re qui 
vous trompe, car l'Etat insi~ta et insista lrès fort : maie 
la Banque s'as~it sur sou coffre-fort el ne préknrlil plus 
l'ounir. C'est abominable, d;t<'s-vous. t\on . r'<'~I a1lmi­
rabk expliqu(' le Tl'7nps, el rP granrl journnl sa,·nul rom­
mente: «Si la Banque arait flrrhi. Ir rrnnr qui, alors. ne 
s'éloi~nail guère rlu pair de l'or. aurait ronnu lrs viris­
situdc~ d'aujourd'hui. n Gambetta. po11rt11nl. sïn1li1mait. 
li disait: « tfous bri~er·onll. sïl te rnu!. la Ra11qt1<', et 
nous émellrons du parier d'Etat ! )) La flanque rrsistn. et 
Gambetta ne brisa rien. Mais alors. quoi ? Quand l'Etat 
veut emprunter de l'argent, fout-il lni r~sister, qu'on ~oit 
Ranque de France, B;:inque l'\ation::ile. ou simple parli­
culi<'r ? Ceci rlcv:ent bien troublant. fi est vrai oue noua 
.;avons tous qu'on ne rioit pns prêl<'r d'argrnt à nn pro­
digue; qu'on rievient son rom11lir<'. 11i on farilifP ~n 
gasnil111ge. L'Etal est-il ce pro1lig11e ri Ir!' hanques ou lt 
citoyen auraient-ils des reproches à se faire ? 

Pl.\r\OS E. VAN DER EL~T 
76. rue fi" Rrnh;int. RR!lXEl.Lf.:S 

Grand choi.z de Pianos im locatio1' 

Crever devient un plaisir avec .•• 

ELEVATOR REA DY 
qui supprime le cric mobile de • otre auto. 
Brurtllr1, 15. avenue Paul Dl'sthanel. - Tél. 583.13. 

Salota de !'Automobile, Stand •52 - Poida loura -- -
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La roue tourne 

Il est quC'lquefoi1 tràs philosophique de relire les 
vieux journaux, môme les vieux Mv11iteurs. Voici l'arti­
cul~l que nous trouvons dane :e Moniteur du 29 aool 
1842: 

Le •Great Western •, parti de New.York quatre joun ap~ 
la c British Queen 1 1 est arriv6 !e 24 à Liverpool, apràa ~ 
traversée de trti:te joure qui a éw des pl111 orageuses. Soi· 
xante·dix p11$!3ge1• i.e trouvaient à • bord ains; qu'une forte 
quantité de marchandises. 11 apporte !.& nouvelle du rejet offi· 
ciel par le président Tyler du tarif.bill, mesure adoptée par 
le C.Ongrès, dit le • National Inwlligencer 1, pour donner au 
gouvernement le moyen de eortir •.e ee• embarras fina.nciera. 
Le pré., idout a fait usage de aon c veto 1, parce que la légis· 
lature a intercalé dan~ le nouveau tarif des droit. de doua.ne 
la clause de la dietribution des terres. 

Dans cee circonstanc66, le président a envoyé un nouvel 
agent en Angleterre, pour y négo~ier WJ emprunt de douze 
m1lliona de dollars. Nous croyone, dit le • Globe 1, que cette 
orération n'a pna la morndl'I' chnnce de eucr.ès. Le crédit amé· 
ricain est tombé ai b1~ à Londre~ que noua ne pensona paa 
qu'il y ait une ~eule maieon pour pret~r ~on nom et eon cr6-
d1t aux Aménl'l.ain~ llu~a1 longtl'mps qu'ils ne montreront pas 
plua d'emprea.•emont à reconnaitre e• à remplir leun engage· 
ment3. Ila recorm~ltront, t6t on :ard, que c l'bonnêtet.6 est la 
meilleure politique 1 . 

La roue tourne, el parfoi& elle retourne. Souvenez-vous­
en, prêteurs d'Amérique. 

BE~JUllN COUPRIE 
Ses portraits - Ses agrandissements 

avenue Louise. Bruxelles (Por~ L-Ouise) - Tél. H6.89 

Ce qu'il a neigé ! ! 1 

n neh~e. attention, morbleu !... 
On peul se r.. . la g ... par terre ! ... 
Eviton~ ce povoge bleu 
Û'tle invrn!'on « snlulaire » 
Quand il neige ou bien ;;11and il pleut. 

Pour moi, j'od-0<re mes pantoufle• 
El sans ressentir plus :Pmoi. 
J'ai Mcidé : « Tant que ru sourrles .. . 
Vent du· Nord, je reste ··hez moi ! .. . 
Et laiS(;C la rue aux maroufl~ !.. . » 

Et rour charmer mon Ion~ loisir, 
D'un doigt léger touchant l'h·oire, 
J'ni snti~foit mon cher Jés'r 
D'<'nlcndre jusqu'à la mnt noire 
Chanter mon llonlcl... Quel plaisir ! ! 

Le Piano IIAl\LET chante <'t enchante. 
212, rue Royale, Bruxelles. 

Le sabotage de l'année 

dit, dans l'arm~. que c'est :11-ce qu'on •eut tuer t'lme 
de l'arm~e et ruiner l'esprit de corps, qui est nécess11ire à 
la vie de l'am10e. &>rait-œ vrai ? E~~ une nouvelle ma­
nifestation de l'esprit de Locarno ? En ee cas-là on a'éton· 
nerait de voir le général Kestens r.'y pi êter. ' 

RESTAURANT« J,A PAIX> 
57, rur d,. l'Ecuytr 

Cui11·n.n rlnQsique 

DEUX JOLIES SALLES DE BANQUETS 

Automobiles Mathia 

i2 HP., Conduite intérieure, 29,850 franC-' 
La plus mod<>rne, la moins chère 

TATTF.:RSALL AUTO)fOBILE 
8, avenue Livingstone. - Tél~r'· 349.8'5 

Pour le contribuable 

M. Janssen a e~6 au con111n dea mf. 
niatres lea meaarea qu'il compte prendre 
pour relever le franc belge. 

(Lee journaux.) 

Janssen et Poullet sont d'acrord : 
Noua reviendrons à l'âge d'or 1 
Souris. souris, contribuable, 
Reprends enfin ton air affable. 

Quoi ? Q1a(I dis-tu en ronrhonnant ? 
« Quels vains discours ! En attendant. 
Conlrairrment à la oc>utume, 
C'est [e Poullet qui nous d~plume ! ~ 

Oyster Room. ouvert i:prtts spedtacles 
Betubcim, 34, rue ùe l' &uyer 

M. E. Go.Jdefroy, détective 

Uu1·r.au~ : 44, rue Vanrt1•n liogarrr1e, Bnixclles-.llaritimc 
Tél. 603.78 

L'armée de demain 

Une nouvelle : 
Pour complaire aux financiers anglo-américains et 

!)()UT appl'quer intégrnlemcnt ce qu'on appelle resprit de 
Locarno, il parafl que le gouvernement Vandervelde-Triple 
comte propose un projet de r~organisation de la défense 
nationale. Le minii;tère ci-devonl de la guerre s'appellera 
« ministère de la défon~e juridique internationale». L'ar­
mée des sourl1trds qui nous a 'lé 'guée oar des sièclee de 
brutalité et d'obscurantisme sera supr,rimée; elle sera 
remplacée par le corps de défense juridique. Cette force 

Les compre::.s.ons budgéta .rcs, comm<' on dit, sont des défensive sera constituée à quatre divisions, deux divi· 
nécess'lés imperieuses. li faut fo1:e des économies à tout s1ons d'acth·e : la première, eompos~ de M. Henri Rolin, 
prix, et le système Ju ministre de la Guerre, qui dit la seconde de M. Bou rquin; une division de ré..~e, com-
qu'il vaut mieux supprimer des rél?imenls que d'ent~ posée de M. Ifrnri Lalontaine et une di\'ision territoriale, 
tenir des régiments sq11clelliq11es t"Sl fort dérendable. Mais composée de AL le baron Descamps-David. 
comment se foit-il que les régiments supprimés soient pré- Une tell~ ar!née, véril~bkmei:t. m-0derne. ~e p<>Urra 
cislmwnt les plus glorieux, œux dont uri officier - el mê- manque; da.voir une nction déclS'.ve .sur les 1mpon.déra-
rne un simple ja~s - (l1:t firr de f::iire partie? Le Ue de li- bics qui, sC'l?n M. Vandervelde,· déc1d"nt désormais du 
gne, qui se fil hacher à Lié~e; le 3c l11nci<'rs, qui ~ dis- sort dCB empires. 
tingua à Haclen, el qui est un de n~ plus vieux régi- t 
mcnts i le 2e guides, régiment a fourrogère; le 12e d'ar lf « Ce serai t folie d'achrter une quatre cylindres, quanrl 
tillerie ! « ESSEX vous offre se nouvt>lle Conduite intérieurti si,; 

Par contre, on a laissé &Ubsist~r lt> ~e chll~s à che- - cylinrlrC's au prix rie 29.555 francs (le dollar 21 fr.). 
_ Jal. qu,i eat de formation toute récente. Pourquoi ? On « PILETTE, 15, rue Veydt. - Tél. •57.2'. » 

;: .. 
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Briand le raccommodeur 

On se demande ce que deviendrait la I\êpublique fran­
ça11;e, si M. Briand disparaissait. Chàque toia que œux 
des politiciens qui croient avoir des idéea ont démoli la 
machine, on appelle Briand le rebouteux. Il se foit un 
peu prier, pu'.s il s0 installe au volant el remet en marche, 
tant bien que mal, le vieu:-: char de l'Etat inœmplèlemeüt 
modernisé. 

Oui, le jour oô il ne sera plus là, que rera-t-on ? Quand 
Ica radicaux ont bien éllllé leur incapacité. quand les so­
cialistes ont jeté l'épouvante chez tous les capitalistes, 
grands el pet"ts, quand les conlK'rvateurs ont démontré, 
une fois de plus, que l'indignalion n'èlait pas un état 
d'esprit politique, quand le présid<'nl de la Républinu~ ne 
sait plus ot~ donner de la tête, le subtil Aristide a toujours 
été la suprême réserve. 

li n'a pas d'idée, dit-on ; il n'a jamais oonstruit Salente, 
et c'est très vn~uemt.>nt qu'il a entrndu parler de œllP.S der; 
autres, mais c'est l'as des opportuni11tes. Nul mieux que 
lui ne sait pratiquer la polilique clu chien crevé, la ~ule 
qui convienne aux démocralirs. C'est pourquoi il ras~urP 
tout le monde. Aussi, est-il bien capable de réussir l'as­
sa.inisscment rinnncier, qui est la grande néce.ssité de 
l'heure. M. LouC'he11r, 11on ministre des Finances, est 
l'homme d'une idée par jour. D:ms le nombre, il y en a 
de bonnes et d~ mauvaiSl's; F. Briand qui, en matière de 
finances, est. dit-on. d'une ignorance tourneboulatoire. a 
une 11orte de bon s1•ns exquis, de lad supérie11r qui font 
qu'il est bi<'n capable de rhoisir la bonne. Et M. Lou· 
chcur, le mnttrc Jacques de la vieille dame Uarianne, 
M. Lourheur qui fut lour à tour Jlour l'innation et contre 
J'inOation, avec unP \'Crve égale. l'<'xrcutl'ra avec une habi· 
leté de S1·apin et, une fois de plus. Af. Rrinnd aura 
i;:iuvé la I\épuhlique. Quel h<'au couronnem<'nl de carrjère. 
s'il réussit ! Afais qut>I clé~astre, s'il échoue ! cc Quanrl on 
n <lé1H1Hé la cinriuanln'ne r i q11'on e11t intrlli!?ent, di~nit 
un grand écrivain, qui fut a11~si un grand homme politi­
que. on np rieriue q11<'ln11p rhnse que nul'lnrl il n'v a nas 
Tl'Ovpn de faire aulr<'mPnl. » No11s ri.t avÎ!! nue M. Bri:mrl. 
fier de t:.on suc.res de Lor:irno, nl' clcmnn1l:iit n11lkmrnt à 
.ioucr cel'e supr~me part:<'. Scull'm('nt, il n'a p.as 'pu faire 
aulrcm<'nl q11e d'm routir le risquP. 

~E !\OYEZ PT.US TRISTE, PETITE UADA!'llE 
noBE OTE moins rher!l <'t plus rhic. 
q !\ vous offrp nohl's ri M:m 11'aUx 

8, rue Léopold (clen<ère la Monnaie) 

Le SHERRY SANDEMAN est recomtnandé 

La peu!' de la dictature 

Parmi les ra;sons qui ont d~terminé la solution rapide 
de la crise française, sa;t-on qu'il "' l'u! chez beaucoup de 
parlementaires la peur de la dictnlure? 

C'est que tout le monde en parle de la d;ctature, dicta­
ture de droite, dictature de gnuche, dictature de M. Tai­
tinger Cl des Î?Unesses patrÎOt<'S, dictature fasciste, die. 
talure communiste ... ? 

omc:cllcmcnt, le11 parleml'nlnircs craignent la dictature 
de droite : quand un ries partis de ~a11l'he n'a nlus de nro­
grnmmc, il parle toujours de dHenrl.re la rénublique. même 
qHancl il n'y a pour ln mrnaccr que trois peloo et un ton­
du. En rénl!lé, c-0 dont ils ont ('U p<'ur, vraiment peu'!', c'est 
rl'unP lf iclalure sorialisle. M. Paul l'lonco11r à qui Buré a 
lrv111·i1 """ ra1nu' rl'~•eml 11.111ce nvœ Rohespil'l'l'e f't qne 
1'011 l\f>\Wfli.; cr:H!i4fll\'l'ui~ 1\ !'·'~pirrrot avnit l)!lr]é d'un ŒOU-

cent Auriol etl l' inspirateur, avait menaoé de pendre 
le.-> capitalistes qui 'S'opposeraient à l'assainissement socia­
liste. fout celo do11nt11t à réfiéchir, d'autant plus qu'une 
dictature sociali5te &tnil assez dans la logique des événe­
ments. L'impôt sur le capilal appliqué par l<'s socialistes 
avait certainement eu contre lui ~ne grande pa"tie du 
pays. Pour le meure en vigueur, d<'S mi!Sures dictatoriale• 
euss.ent été indispensables et quand on commence ... 

Avec M. Briand, rien à cra;ndre; il :iime trop !e jeu par­
lementaire cl il est trop ami de ~es aises pour vouloir 
jouer au coup d'Etnt. Il fnudr a:t qu'il y soit obligê par le 
soin de sa sllreté. Il est vrai que cela aus~i pourrait arriver· 

Ce n'c.sl pns la plus perFectiQnnée ! 
Ce n'est pas la plus perfectionnée des perfectionnées ! 

AUBUM 
4-6-8 Cylindre$ 

C'est la Perrection. 
75, Avenue Louise. Sl:ind Salon 746-748. 

T. 152.i9. 

Loucheur 

Au fond, la prrsrnce de M. Loucheur ~'Ut finances est 
un véritable parad-Oxe. On demandait un mmi6tre qui ins­
pirât contitince. M. Loucheur n"nspire oonfiaoce à per­
sonne. 

Certes, il a du talent, de l'imagination, de l'inteUigence 
et peul-être mllme du courage. Mais il ne sait peut-être pas 
lrés bien ce que c'est f]ue ta mor11lité financière, il ne sait 
certainement pas ce que c'est que la moral'.lé politique. 
Appelé au gouver nemcnl comme,: teC'hnicien >), cel indus.­
trie) pl<'in crallnnl avait fait une ~1 osse fortune pendant la 
guerre. Il a été tour à tour clémt>ncisle, briandiste. poin­
cari.ste. inflnt:onistC', nnli-inflationiste, le voilà presque 
S<>cialistc. Que va-t-il nous sortir <'n rtlit de pllln finanriE'r? 
Tout e11l là. Après t-011t il a peut-dire du génie oomme Law 
ou com1'ne ... SC<lpin. 

L'exposition Cornelius 

Dans un de nos précédents numéro'S, nous avons f\arlà 
de ce remarquable artiste, mois nous nv·ons .annoncé son 
exposition un peu prèmaturêml)nt. Il n'y a guère qu'une 
semaine qu'elle fut inaugurée au:< Galeries des Artistes 
français, Pas~:1ge Colonial, :>:>, rhn11s~ée d'Ixclles. Elle 
restC'ra ouverte penrl1111t qu!!lq11cs jours encore. 

Les œuvree de CornN1us. où l'on Sl'nl vivre une magni­
fique pui~sance de création. doÎ\·l'nt ret"nir l'int~rê.I. Il 
est imposi;iùle de demeurPr indiffi-rrnls devant ces toi(es, 
qui sont d'un grand arti~IP. 

O·lida:rMop \:;;: !'o!.lfh 

O=CédarisezÎ 
votre demeur~J 

GRvS 1 Comptoir d~s Produit. 

0-Cédar 

. ..;._:..;."'-..!ernement fort, un i_uurnal socialiste du lrdi1 dont M. Vin:.__ 
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- Voua narlu bi•n fait de aaTa.r mon amie, en11 n 
.,,,.,. prendre poar an mal iduqui. 

Oublions le paaaé (air connu) 

Une jolie histoire des débuts de la carrière de M. Her­
riot : il venait alors de sortir de l'Ecole normale et bat­
ta.il le pavé de Lyon; il cherchait une pœ·tion, fût-elle 
provisoire. Or, en t'.C temps-là, M. Aynard, le père A vnard, 
comme on disait à 11'1 Chambre. riche banauier lyonnais 
et vieu~ parlementaire rép1.hli1·11in mais modéré. cher 
chait un précepteur p-0ur ses petits enfants. Il s'adregse 
à l'inspecteur d'a<-adémie : 

- l'\e connailri'!t·vous ?d.\I un jeuné homme, un jcnnr 
profcs.seur, qui ,·oudrail f'l3$SCr l'été chez moi et surveil­
lerait l'é1lucation des Pnfonts ? 

- Je crois que j'ai votre homme : un très brillant 
sujet, mais rort pau\Te. li s'appelle Edouard Herriot. 

- Voyons votre Herriot. dit M. Aynard. 
Quelques jours après, le jeune Rerriot déjeunait avec 

son inspecteur d'acarl/>mie et le riche &f. Aynard. Celui-ci 
rut enchanté du jeune agrégé. <c C'est tout à fait mon 
affaire, <lit-il à son ami l'iMpecteur d'académie ; que 
votre proti!~é entre chrz moi. s'il lui plaît. dès rlemain. )> 
Or, le lenrlcmain, 11. Aynarrl reçut de M. Herriot uni' 
lettre fort polie, mais un peu sèche, et où celui-ci exposai! 
que, malgré tout IP regret qu'il eu éprouva!t. il lui était 
impossihle rl'rntrer à son service, Jeurs idées rlirr~ranl 
trop pl'OfonMment. Le père Avnnrti n'Pn ri•vpnait oas. 
« Mais qu'N~t-re qu'il a. re ieunp homme ? ». disait-il. 

Ce qu"il avait, c'et>I qu'il trouvait qn<> \f. Avnard était 
1 eaucoup lr<1p « à !.,':mche n. 

Grand choix de Colliers. Bracelets et Parures en Perles 
inaltérables ~ \KLRA. 37, MU? Grétry. 

Pendant lea aoiréea d'hiver 

On parle beauc•JUJ', en ce moment, d'un nouvesu p-0ste 
récepteur de radiotc'léphonie à 4 lampe"!, de fabrication 
belge. lequel serait !'UpériPur à tous autres nar ~a puret~. 
sa ptlÏ!tsanre. son extrême f :litt> de réala!?e. 

La hrorh11rl' ill'•rrinfivp n• 27 C. peut être .iemanrftle à 
la Cie r.a )p 'T R 1 AL Mol 67, rue Royale, à Bruxelles. 
Tél. 123.17 

T ouioura l'instar 

Les grandi coloniaux 

La France a envoyé en Sjrie un des hommes nou'l'eam 
sur lequel elle contp~ le plu$, M. de Jouvenel. M. de 
Jouvenel, plein de bonne volouté, 11'œt largement docu.­
mente .avant . de pa~ti_r. Avant de gagner son procon­
su~.it, .li a fait des v1s1tes, des enquêtes. Il interroge. et 
puis, li agira, sans doute. !\ous v-0yoM partir, comme 
cela, des proconsuls de qui la bonne volonté n'est jamais 
douteuse. L'autre jour, dans sa pittoresque conférence 
sur le Sahara. E.-F. Gautier nous en montrait un à l'œu­
vre. C'était Al. Laro!'he, qui fut gouvernrur de Marlagas­
car aux pre~1iere temps de la mainmise française et qui, 
on peut le dire. ne réussit pas dans sa târhe. JI était bon, 
11 roulait l'être; il voulait être palil'nl. li n'aboutit qu'à 
voi.r son lie à feu Cl à s1111g. St's collaborateurs le préve­
n~11cnt de l'ins11rrecti~n qui . lla;t éclater. JI leur répon­
dit: « Attendez, Mess1eur$, allend.-z ! Evirlemment, ces 
Hovas me semblent peu sOrs; mais j'apprends le mal­
gache el, qua11d je saurai le malgache, Je leur parlerai 
cœur à cœur. » Il n'eut pas le temps d'.1pprendre le mal­
ga<:he. 

: REST A URANT : : 
AMPHITRYON & BRIS fOL PO .. TR LOI •• B 

SES NOUVELLES SALLES • SES SPÉCIALittS , 

Ne m'obligez pas 

à donner le nom de mes admirateurs. Machine à écrire 
Demountable, 6, rue d' Assaut. 

Crevé! 

Un bureau de rédaction da11B un journal de province 
au . rez-de-chaussée de l'immeuble, M. Plume, le pl~ 
actif des collaborateurs du journal, travaille d'arrache­
µied. Il est .seul. Il a n:Jlevé le col de son pardessus, à 
ca~se tl~ froid qui ~mmen~ à se faire sentir. Le patron, 
qui habite au premier étage, envoie sa oervante Joséphine, 
une Corte ~·ramande, chercher un livre qu'il a oublié sur 
<a table de travail. 

L.1 servante remonte et dit : 
- Och ! Moss•eu, Mossieu Plume, il est crevé dans le 

bureau sans feu ! 
- Commrnl ? D'abord, on ne dit pas que M. Plume œt 

crevé, Josflphine; on d1l : « Il est mort » ... 
- Mais non, Mossieu, pas mort, il est crevé ! 
- Ah ! il est en train d'écrire ! Ça vaul mieux. Eh 

bien ! Joséphine. on va mettre dans le journal. pour v-0us 
apprenrlre à mieux rarler le rrançais, que vous avez dit 
que M. Plume est crevé ... 

Et, le soir, on a montré il Joséphine - qui ne sait pas 
lire - !"endroit du joumal où se trouve la relation de son 
forfait... 

Hais, au fait, l'auth<'nlique baron de la dernière no­
blesse, que noua rencontrâmes hier, dans la rue, ne nous 
rlisait-il pas : 

- Je suis bien forcé de me dégourdir les iambes: mon 
rh1111fTr11r t>!ll rrPv~ ! 

Et M. le sl'-notrur Van Flttt('ren ne disait-il pas. récem­
ment. rn Jllt"in Sénat, que M. le comte Berrver est un mi­
ni~tre crrvé ! 

On le voit. Josénhinc esl très excusable - d'autant pl~ 
que ce qu'elle rlil n'était pas ce qu'elle voulait rlire ... 

H. Briand, à la suite d'une scène avec M. Caillaux, a l c Lee abonnem<'nt11 aux Journaux et pnbllcat!ons 
eu un 11a;gnement de nez. M. Vandervelde, l la suite • bf'l"~e11, fr11nelll" et ao~1nf" lllOnt rren" à J'AGENCE 
A'ue ICêlat aYec 11. Ja1par. a eu une •rncope. • DECllENNE, 18, rue da Pcnll, Bruxelles. 
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Sur le père Hénuase 

Sait-on comment, enlre mcmbrœ du i:lergé, on appelle 
le 11ère Hènusse ? 

C'esl lrês amusant : la Cocotte du Don Dieu. 

REST.\ UR.\NT c LA BIA REE a 
22, plurt: Sftlntt •l.aiherine 

Les mardis et vendredis 
Déjl'urwrs et Olni•rs à 20 francs 

Trois spêcialilf>!I rlp MÏS$On au chois 

GnANDS ET PETITS SALONS 

Bouchard Père et FHs 

Matsou fondée en 1731 

Cll.\ TE.\ U DE BEA t.: NE 
Borûeuux - - - Hciws 

von~ offrent les vine de leurs Domaines de 
Bb:AUNI!;, VOLNAY, POMMARD, CORTON, 
blüNTHAl:H ET, FLEt;H 1 E, etc. d se char­
gent de la mise en bouteilles des vina en cercle& 
qui leur ~nnt aC'hetés. 

Dépôt dt' Rruxcllt'll : 50, rne de la Rfgence 
l'rix·couraot euvo) ~ aur dcwauuc, - 1 élépbooe 1'1:1 .70 

C'est la neige 

C'est la nei·e;;e 
Au blonc corte·è ège ... 

chantaient à l'envi, il y a une cinquanlnine d'années, 
Anna Judie et Céline Chaumont, inlerprèt.cs rivales des 
chansons de Chai les Lecocq. 

Aujourd'hui, il serait mal venu celui qui voudrait con­
sacrer des rimes plus ou moins boilcJscs à la le>uange de 
la rcfroidissante avala111·h<' qui est tombée sur Bruxelles. 

Il y ·a cinqunnte ans, on JHluvait voir C'ncore, circulant 
à vive allure sur nos boulevards, à l'avenue Lou:se, au 
ho's de la Cambl'e, d'élégunls trnlncaux, où de belles 
clamei; emmitoui16cs de foui rurcs l enai~nt les rênea d'un 
chcv.al fringant, à la tête empanachée, au collier garni de 
sonnniltrs linti11nbulanles. 

Aujourd'hui. la n<•igc - qui nous a fai t, d'.a.illeurs, 
en C<.S <l"1 n èn•s :in nél's, que tle rares visites - ne nous 
amêne plus que lu bouc infecte que crée le sel adminis­
trai r. répanrlu â p111fu~ion, au grand dommage du cuir 
de nos chaussures et des pall<'s de nos chiens; que lrs 
pannes d1·s tram,,ays, 110111 le~ \'OÎhirC's s'allongent devant 
choque aiguillnge <'Il 1nlNminables files. 

De même que le philosophe antique prouvait l'existence 
du mouvement rn marrhnnt, de mllnie les trams, en ne 
marchant pas. rlémonlrcnt la su~ériorité rie l'autobu6 qui, 
lui, C1Jnfin11e à ~ mouvoir sans s'inquiêl.cr de la neige, 
du sel et de la boue. 

J,.\ .P.\ Nl'\E-SUR·H ER 
llOTEL l01\ TIMi1\ TAL le mrillrur 

AU CENTAURE. - Exn. William Paere's 

Sur Georgea Leygues 

Octave M1rbct\u a raconté, en traçant 11n porirait de 
At. Leygues, rerli'vt11u min 'stre •l' la ~larine dans Le ca­
bin~ t Rr'and, Cl'lle iolie anl'crlnte: 
~ J'aime infinimenl Al. Gee>rges Lcygues et &a belle 

franchise méridionale, et ~lte Eécuritê dans les relations, 
ri rare chez le& politiciens, et ;iu'il a â un haut d~gré. 
On peul aimer M. Leyguca les ~·rux formés, c'est même 
la meilll'ure fa~on d'aimer et de n ·y avoir ooint de dés­
illus!ons ... C'est pour moi ::ne Joie dclicate el forte. et 
toujours nouvelle, et, pour ainsi dire, nationale, de me 
Lrouver quelqu<' part avec lui. l'.1dmire mment l'habi­
tude cles minislères lui a fa it, .icu à peu une ame d'ioJul­
gcnce cl d'éclectisme dont on subit, malgré soi, le charme 
bigarré. 

1> l'n soir, dons les coulisses de l'Opéra oontant un• 
anecdote, il commença a•nsi : 

» - A cette épo11ue. je n'élnia pas encore ministre. .... 
» - A d'autres 1 protesta M t}nilhard. 
» ~{. Leygut's sourit, el il rep l'il : 
n - Soit ! à crtlc ép-0q11c, i' ·,•nis d~jà ministre et clcrca 

d'h11i~sier rlnns le Tnrn-et·Giwonne. 
» Et il conta son nnccclote. 

Champagne BQLLJNGER 
A g. G. ROSSEL, 13, av. Rogier, Br. ·T. 525.6.f 

Automobiles Voisin 

33, rue drs Dcuz-EgFsl's, Br11rrlle1 
Sa t 07i2 H: P. - 1out.cs les aualitês de la arosse voiture. 

Le prix Nobel à J.-H. Rosnv aîn& 

A l'initiative de ~!me Aurel, un com1lé s'est fondé à 
Paris pour présenter la caudidalure de J.-II. Rosny ainé an 
Prix !\obel. l\osny ainé, qui est une des nobles ligures lit­
lérnircs de cc temps, est Belge d'or gine. li est né â Schaer­
beek, cl il s'appelle de son vrai nom Rocckx . (;'est poul'­
quoi nos organismes lilltlraircs : l'Académie, l'AraJt\m ie 
Picard, l'Association des ~criva:ns belges devraient bien 
se joinrlre au oomilé français pour appu~·er, à ~iloc·khol m, 
la candidnlul"l de cc grand confrère. On nous dira que 
Hosny a quelque p<'u oublié Boeckx et la Bdgique : œ 
n'est pas une raison pour que la Belgique oublie. 

Apr~s le saut du lit. vite dans ma salle de bain-rahinef 
de toileHe insla'lée par \'LtEGEN. 144, boulet•ard A1lolphe­
Alax, pour retrouver souplesse, élégance et fNJcheur. 

Teinturer:!e D e Geest J 9·H, ruf' de l'Hôpltaf, :• 
Ka•ol eo1peen pru•inœ--l'•l. 2 69. 8 7 

Le prix Lasserre à Edmond Pilon 

Le prix Lasserre qui est un des g1anrls prix littéraires de 
France vient d.être dél:erné à Edmond Pilon. Félic1Lati011t 
à ce ronfrère el à l'ami. Edmond Pilon qui débuta jadia 
da11s la poésie symboliste est un harmnnt esprit. Personne 
n'a 'iU comme lui raire revivre la France d'autrefois. Sea 
portra=!S romanesqu<'s cl littêrairC's pcuplt'nl l'hiFtoire 
grande et pclilc! d'ima~cs familièr!'s et 1?alnntes, si près de 
nous qu'aprè~ les avoir lus. 1.ous nous figurons avoir 
vêcu clans l'intimité de tous les a.dmablc.s personnages de 
jad:s et de M~uère. 

PENDULES • • • • • 
PENDULET T ES• • • 
ft10NTR.i!S • • • • • • " JUST 

DONN ENT L'HEURE JUST 
~ Ill n v e n i.e ohoa 108 bon • borlOQ 

n 
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Le sens des affaires 

La Reine a visite, la semaine dernière, !'Exposition de 
rE~fanl. Dan~ les comptes rendus des journaux, on lit 
ceci: 

Voici notre 110overaino an si.and de... La Reine y fut tout 
parlicnlièremeut gâtée M. X ... offrit à Sa Majesté un plateau 
d'argent sur lequel se trouvait un échantillon de tous les pro· 
duits farineux de celte firme. Chaque paquet était orné d'une 
orchidée et enrubanné aux couleurs nationales. 

N'est-ce pas que la Reine rut gâtëe et voilà bien une 
far int'use h1stoil'e ! 

Elle no11B rnppelle une anecdote flamande : 
A Gnnd, il y a une trentaine d'années, on avait fondé 

un « Burgrrshu is » que Victor Ilegeren, alors ministre, 
deva it ina1igur11r. 

Les principes d'un lei groupement commandant l'éco­
nomie, on présenta à Begerem .• n verre de porto, en ma­
n ière de vin d'honneur, au lieu de champagne. 

La personne chargée d'ol'îrir ce verre était un ancien 
garçon du cercle. devenu marchand de v-ins. 

llegerem dégui:IA>, et l'autre : 
« N'o.)St-ce p:is qu'il est bon, ~fonsi<>ur le ministre? c'est 

du mum . el il coOte fr. 7.50 la bouteille !» 
Ab~olument aulhmt:que. 
En \'Oir.i une autrc, eiusdem [arinae : 
Des mt'mbres de la i;ection rlramat:qoo de ce même 

cercle avaient été invités à pro?n<lre démocratiquement 
une ta~se de café rhez lf. Gérard Cooreman. min istre. Ils 
étairnt à table. déguslant l'exccllrr>t café, quand l'un 
d'eux. marchaud de chicorée. s'a<lrrsse à Mme Cooreman : 

« Mnrlam<'. jt> vois avec plaisir que vous employez tout 
de mém1• du bon rhicorér pour votre café. Il y en a tant 
qui achètmt pour ça de la ramil'ote !trongère (sic) ... » 

Heureusemr.nl qu'un coup de pied discret parvint à 
arrêter le complimenteur ... 

MA.NTEA U CLASSIQUE, élégant, modèle inr-0mpa­
rable pour cet hiver. The Destrooner's Ra'ncoat C0 Ltd. 
Bruxelles. lxC" llr.s, Anvers. Ganrl, Chimay, Ostende, Blan­
kcnberghe, La Panne, Paris. Lo-ndres. 

IRIS à raviver. - 50 teintes à la mode 

La série continue 

Puisque noui; en s<>mmt's aux histoires en pays flamand, 
en voici une autre, authentique : 

La srène se passe à Alost, il y a vingt ans. 
Les oITiciers de la garde civique sont venus. à l'occasion 

du nouvel-an, offrir leurs souhaits au colonel. 
Ma<lame ouvre la porle de la n.e ... Ils entrent. Madame 

crie de la ca~e d'e!'Calier : 
- Chârel, de jonges van de gadcivik û in dO !!! 
CM.rel, le colonel, dt'scend. reço:t; le porto circule, 

maria me ra:t le tour avec la holle à bonbons ... 
Quelques instants après, elle repasse les bonbons. Refus 

poli!I. 
Alors, elle. inrffohle : 
- Toe, pnk mô nog t>entje, ge n'hed j dat alledôge nie!!» 
(Vire. prenez~en ene-0.re un, vous n'avez pas cela tous 

les jours !l 

CUBES OXO 
À BASE D'EXTRAIT DE VlANOt 

..., dt 11 Cil UE~I~ <C 

L'œuvre Nationale de l'Enfance 

Parmi les œuvres d'assistance nées de la guerre, une 
des plus uLiles et des plus dignes d'interêl est certe cette 
œuvre nalionale de l'enfance qui s'occupe de soigner et 
d' instruire les enîanl'! dont des mala1liœ infantiles ont 
retardé le développement physique et intellectuel ou dont 
le.a parents n'onl ni le loisir ,1i les moyens de prendre 
soin. Avec l'airle des subsi1les des pouvoirs publics. l'œu­
vre a pu inst11ller en divers points du pays des étabrsse­
ments admirablement inst.allés 0°1 ces pauv['('S J>('tits re­
çoivl'nt des soins attentifs, d'après les meilleures [ormules 
de la p6rlagogie modt'rne. 

Mais il nous revient que Io ôireclion de l'œuvre étant 
confiée à des per.son nuPtés en majorit ~ catholiques. on 
a placé à la tO~ de ces établissement.-; <ks institutrices 
bien pen$antes, so1·tc de nonnes ·aïaues, et que le célibat 
a reudu incapables cle comprcr.dre les l!ffu.sions ramrliales. 

Elles ont du élaboré un r~!!lcment en vertu duquel les 
enfan ts sont absolument séparés de leurs familles. 

Quand une mére y conduit son pefjt. à peine le 11euil 
franchi, on le lui enlève sans même lui l ais~er I ~ temps 
rie l'embrasser cl de lui raire Sots adieux. et on lui apprend 
alors que le réglemcnt ne lui permeltra de venir voir son 
enfant qu'une fo is par mo:s. 

Et encore ce réRlem<>nt dont personne n'a jamais vu 
le texte, srmblt>-hl n'être que le bon plaisir des directrices 
qni toutes, vous promettent des adt)ucissements et des 
exceptions à res r'~ueurs, toutes vous déclarent que l'on 
ne pourra voir l'enfant que toutes les six semaines. 

Ne pourrait-on comprendre qu'il faudrait pour que les 
hicnfa:ls de ct•lle œuvre si lou~Me so;t comnlt'ts ne pas 
s'attarder à rlétruire chrz lrs enfants l'csnrit de famille 
t't l'amour <fc5 pa:-t'nt" el que ~ formule~ sur-conven­
tuelles gagneraient à être lêgère•nent ndorucies. 

Tie Livre cl<> Cuisine du iour 
et de brùl•nnte actualité 

La S{ou rmandi!e à bon marC'f.é 

1'111 

P.\ UL llOUIU,ARD 
52° mille. - 5 fr. 50 le volume 

En vente dans toutes les librairies 

Les pianos de 1.a grandeJ GUNTHER 
marque nahonale • 

sont incomparables par le moelleux et la puissance de leur 
sonorité. 
SALOXS D'EXPOSITION: 14, rue cf Arenberg. Tél. i2251 

Le journaliste n'est pas bon enfant ..• 

Ce journaliste bruxellois qui se vrnge sur la Brabm. 
çonne de ce qu'elle ait suivi un discours dont le sens ne 
lui a pas plu. a trouvé une nouvelle forme de manifesta· 
lion - et rien de ce qui est nouveau ne doi t nous être 
imMf~renl. 

Sans rloure, en s'altarhant la servietf.(' sous le menton, 
au prochain bonquet où i:on !Crvice de reporter le con­
duira. ce journuliste con riera-1-il à son vo:t:in rie table : 

- Je me sens en tro · n, ce soir. Si iama is l'-0rchestre 
a le malheur rie jouer Io marcnt> rle Sambre et Afeuse, 
aprè<J le di11<:011rs que nous aftrnclons sur les douanes 
franco-belges, je taille une basane à l'orateur ! 

Ou bit'n: 
- lJ ferait beau voir que l'on exécutât, après la ha-
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rangue rouge que prononcera, tout à l'heu-re, le citoyen 
Lekeu le Afistrere du Trouvêre ou la valse du Beau Da­
nube 'bleu : si jamais ces accenLs devaient frapper mes 
oreilles, je monterais sur la table, je me déculotterais et 
je montrerais mon derrière à la femme du président du 
banquet. 

Ou bien encore : 
- Si l'on joue la A!arseilfaise après le laius du prési­

dent sur l'utilisation des vieilles tétines, j'applau-Oirai de 
tout mon r.œur rœuvre de Rougcl de l'Isle; mais s'il arri­
'i·ail qu'on la fil entendre à la ~uite d'un discours s~r la 
rëèducalion des escaq::ots momentanément soustraits à 
leur coquille, je lui enverrais un bou'luet marollien 
oomme raremenl il fut donné d'en rntPndre dans les 
salles de danse de la rue Blars el le la M•e Haul.e réunies .. . 

Il est certain qu'ainsi avertis. les or~anisalPurs de cé­
rémonies dinatoires devicnrlrairnl fort prudents dans les 
invitations qu'i ls adrcMeraicn t à la prc~se - ce qui, 
d'ailleurs. serait peul-être de nalure à contenter les par­
ties en cause ... 

Les Etablis~ments de dégustation « SANDE\IAN », en 
Belg;que, sont fréquentés par tout fin connaisseur en 
vins de Porto. 

BUSS & C0 pv°o~r CADEAUX 
- fX,, RUE'. DU MARCHÊ-AUX-HERBE.S, 66 

Epigrammes 

'L Loon Debally, dans la Rrvue smrère, a lancé des 
épigrammes à ml. Carlo de Mey et P. Nothomb. 

A ~I de ~lev: 
D; Mey, ton espérance est vaine ..• 
Moi, t'accuser de plagiat! 
J'y perdra.is mon temps et ma peine: 
Rieo de pris où rien il n'y a. l 

A P. Nothomb : 
Pour méditer sur Rocroy, sur Ormont, 
Nothomb s'insta.lle à son balcon, 
Et de brâmor: c Forêts, ruisseaux, montagnes, 
Palpitante splendeur de nos cieux infinis. 
Parl.iz. J e suis Barrès, je suis Mussolini. 
Je veux redire au fidèle Matagne, 
Ce que m'enseigna votre perennité. 
Allo! Allo! [ci Nothomb. J 'attends. Dictez;. 
Le doux nnïf ! A sa jactance 
Répond un éternel silence. 

1 7 '/ 
Que par devant Mussolini, notafre, 
L'Halienne épou!e le Pruss'.en. 
;\Iaurras se tait et Nothomb ne dit den. 
Ah! si les tourtereaux étaient des pi·olétaires, 
Ou des républicains! 

Af. De Mey a rëp<tnclu à Debatty, dans l'A11tol'ité: -
Debatty, 
Cber ami, 
Tu mourrais 
Si jamais 
Tu mordais 
Sur ta langue. 

Et lf. Nothomb : 
O ! Bchnerbeekois rempli de charmes, 
Ne me réponds p111, a'il te plnit, 
Que mes petit.a vers sont mauvais: 
Il faut bien employer tes armes! 

Tout cela n'empêchera pas les iours de succéder aux 
jours ..•. 

rtANOS BLUTmmn 
~gmce gtnérale.;. 761 ru. de Brabanï, BMl~ell~ 

) 

La grille-hôpital 

La 1\ation belge se joint à nous pour faire comprendre 
à Y. Qui-de-Droit qu'il fout ne pas relever la grille de 
l'hôpital Saint-Jeau. L'argument tiré des trais qu'entrai­
nerait... la suppression de la gl'ille est délruit par l'affir­
mation de notre confrère : à savoir que le c<>\lt de la 
transformation serait couvt'.'rt par la \1rnte de la grill<' 
abattue. 

Il y a donc un embellissement indi1>cutable à appo1ier 
à l'un des endroits les plus « passants », et, disons-le, 
des plus caractéristiques du décor bruxellois. 

Grand Hôtel du Phare 
263, Bou!evard Militaire, IXELLES 

ORANDS ET PETITS SALONS · CUISINES lt CAVES RENOMMEES 
T llê~hone 3 23 • 63 

Le Maréchal est républicain 

Parfaitcm<?nt. Le maréchal Hindcnbure depu;s qu'il est 
prèsid~nt de la République allemande, commence à trou­
ver que le régime a du bon. li est agréable, pour un 
homme qui a eu toute sa vie le culte de l'autorité, de se 
voir au somnl<'l de la hiérarchie, Le maréchal a perdu, il 
vrai dire, son souverain ; mais il est devenu souverain 
lui-même, el ceci fait passer cela. 

.. 

Après tout, le principe fondamental du svslème prus­
s:<:n n'est pas le culte du prince, mais le culte de l'Etat, 
c'est-à-dire de l'armee prussienne cl de la bureaucratie 
tlrussirnne. L'armée e~t diminuée, mais elle existe tou­
jours, ainsi que les hurrnux. I.e maréchal neut donc pen­
ser que tout est rlans l'ordre, et que, saur les vaca~ces du 
souverain. qui 1:11rent un p<.'u longtemps. tout va bien. 

Il a d'ailleurs gardé auprèS" de lui non pas les meubles 
rie Fritz Ebert, qui étaient un peu trop mécliocres et bour­
geois, maïa le personnel de son pr~~éccsseur, et r:iotam­
mcnt le secrétaire rrénéral de la présidence, M. We1ssner, 
qui est socinliste, et a rang de SC'Crétaire d'Etat. Il se 
trouve que cc collnborateur est un homme remarquable, 
et quïl a acquis la plus grande influence sui· le nouveau 
pr~sidcnt. 

C'est pourquoi le maréchal ITindi'nburg. dit à ce pro­
po.s l'Europe Nouvd/r, trouve que la république, vue de 
près, n'est pas un 1·r.,i111c aussi odieux el impossible qu'on 
le lui avait fni1 c1<•, \u cours de son voyage réœnl en 
.'\llcmognr, du Suri. 11 \it défiler devant lui. à Francfort. 
les organisations du « Reichsbanner », qui font concur­
rence oomme on sait, aux association.; monarchistes du 
« Jungdo » el du « Siahlhelm ». Ces mili~es ré~ublicrun~ 
avaient s1 belle pr"stance, elles marchaient d un pas s1 
militaire que le \'Ïeux maréclwl en avait les larmes aus 
yeux. 

SIROP DELACRE 
AUX HYPOPHOSPHITf.5 . 

TONJQU"& PUlSSANT 
llBOONflTrrtJANT ow llT8TÈMB l!lllRVWlJS 

JU UllA8TT1Blll&, lMPUlllflJ.!'1(1]1, 
A:CliMIB, 111lRMENAOB· MA.NQli• 
11 D'APPSTIT, GRU'.Pa H 

PR A 'RMACT'fll O FJT,AORt!l 

J'RUXE r .J.ES 
81.-H, COUD.ENB.&aO 

• . 

ANVE1t8 
118, HElA 
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Concurrence déloyale 

Qu'est-ce qu'ils ont donc, ce Curnonsky et ce Bicnstock 
à se promener toujours sur nos plates-bandes 1 Dan~ 
T. S. V. P., dans Le ll'agon des Fumeurs, ils recueillaient 
en une quantité innoniùrable lœ anecdotes à nous his­
toires juives dont nous réjouissons périodiquemen't n~ 
lecteurs. Ils en empruntaient quelques-unes à Pourquoi 
Pas ?, qui, d'ailleurs, par l'entremise de œux de ses lec­
teurs « à qui on en a raconté une bien bonne pour le 
Pourquoi Pas ? » le leur a bien rendu. 

Leu: livre, c'éla1t l'excellent répertoire de toutes ces 
gau~r1oles, d~nt l'invention première remonte à l'âge de 
la pierre, mais que tous les peuples r!!nouvellent ét.crnel­
lement, ne fllt-ce qu'en les racontant en patois; c'était 
une date dans l'histoire des histoires. 

Voici main!ennnt que le mèmt> Bicnstock et le môme 
Curnonsky marcht>n! sur les brii;ées de notre bon vieux 
pion : leur Af1tsée des E1Trurs, c'est un « Coin du Pion "' 
en trois cents pagPs. Il fout ajoutrr, d'ailleurs. qu'on y 
trou~·e. tous les pataquès historiques, ce qui est infiniment 
précieux. 

~UTO~fOBJLISTES ! Par mauvais temps, employei 1'es-
1u1e-glace somi·automa!ique « STAOIUM 11. Prix: fr. 97.50. 
Ne se dérègle jamais. Trentclivre1 t:l Zwaab, 30, r. Malinu. 

Les Amitiés Belgo-Polonaises 

Mme Suzanne Rabska, secréla11 e ~~ut Pale de la Société 
Ler Am:s de la Belgique d Varsovie, e5l venue faire un 
court sl-jour â Bruxc.Jes. !!':lie a r,;en employé son temps. 
Elle a ouvert, à la Maison du '.ivre, une exp<>silion du 
livre polonais extrOmerncnt int(>re~snnte e' oui a confirmé 
le succès que l<'s imagiers polonais remoorll'nt depuis 
quelque temps dans toutes les ex;>ositioll!I : à Florence. à 
Afonza, à Pari~. puis chez M. ·'ieorgcs Vaxclaire, ronsul 
général de Pnlc.gne et amphitrvon dPs p11.18 distingués, 
elle a lait la ronnaissanr..e de ~uriques liff~rateurs. de 
quelques avO<'nls el de qurlques Gaulois. Enfin, elle a 
fait, toujours à la Mai.son du J.,ivrc, une conférence char­
mante sur l'amour d<'s livrrs 11 Pnlo!me. On a Fait à 
Mme J\ahska, qui est l'exrellcn!e tradnrtrice rlc qu<'lqucs 
livres belges, un sucrès très vif. Elle fui 1:1 bonne ami)as­
aadrice rles Lcllre.5 polonaises .111près des Lettres belges. 

T.\VEilNE ROYALE (Traiteur) 
23. Gnlerie du lloi, Bruxellt's. Tél. : 276.!lO 
T'"•S olats sur commnnrle : chauds ou froids 

Forie diminution 
aur les Foirs gr:is FF.\'F.J. rlp ~!r11shourg 

BMSSE DU FRAAC FRA1\'ÇAIS 

Littérature 

Cette aimable remme du monde s'émancipe et se cul­
th-e. 

- Je suis en train de lire la Vie de Jésus de Renan. C'est 
passionnnnt. 

- AvCiz-vous lu ~ passage où ... 
- Oh, llG me dites pns la fin. Vous me gâteriez mon 

plaisir. 

~&~ 
Agen! pénéral pour la Belgique : J. CHAVEE 

1. •ion de C:64U•lol11e - Bn1irdl•"• - flllohon• 1 498,1$ •I 1• .. 

F élicitationt 

Notre ami et collnborateur Vicl<>r Bo:n vient d'êt~ 
nommé chevolier d<! l'ordre cle .. èopol•I. Celte nouvelle, 
qui réjouira tout le monde sportif, nous réjouit également. 

Au Cercle Gaulois 

- ... Et sais--tu comment on appelle le général Sarrail ? 
- ? ? ? 
- Le Condrusien. 

717 
A la table voisine: 
- J'rn connais un autre, de sobriquet, pour le même. 
-??? 
- Le Saigneur ~ Damas .•• 

?? ? 
Et mndame Ilélène Durniaux. la dis!inguêe fi\ministe 

qui prêche, dans le Soir, ln rro:~;acle en faveur des ser­
vant.es. snvr1-vous comment les ma1Lresse11 de maison 
bru-x<'lloisca l'ont sobriquetée 1 
-m 
- Pierre Marmite. 

? ? ? 
- Le Pourquoi Pas 1 est à la ~cherche d'un concours 

de fin d'année pour ses lecl<'urs. 
- 11 y en a un (ort beau à pl"oposer. 
- Dit('S. 
- « Quel est le voleur de! bijoux de la maison Co~ 

semans ? » 
Ct'nt cinquante mille francs •'•' prix ... garant;s par la 

maison Coo~emana elle-même et offerts par Pourqttoi Pa.s? 
à l'he11r<'11x vninqucur du conco•irs ... 

- Téléphonez aux Moustiquaires.... t 

PIAN05 .,. 
AU10·PIAN05 

i6, R.ut .de. ..f"tM40.l'l, Te.l.ipnone 153 9~ - Bru.,..elle.A 

Au Sénat 

Af. Lekeu descend de la travée et croise M. Deswarle, 
qui y monte. 

Et le hon s~nateur socialist'3 ... qui n'est pas rosse 
pour un sou : 

- Les deux branches du ra~oir ... 

Choses télénhoniques 

De l'lndicMrur o/Iiciel (O[ficieel Doel1) des Téléphone&, 
cet avi.s précieux : 

N'ENGAGEZ JAMAIS DE CONVERSATION 
attendre d'autrett abonnés. 
pondre, ce pen1onnel doit inévitablement faire 
NEL r>U BUREAU CENTRAL. Pour vous ré­
.NI DE DISCUSSION A VF.C LE PERSQN. 

P~nétrr7.-vnui. birn de celte règle ~enl!<'lle, si v<ius 
voulez obtenir rapidement une bonne communication ! 

SPIDOLEiNE =-a 
L'huile q.J lubrLo 
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Au paya de Herve 

Un paysan de Battice arrive chez son propriétaire, à 
Verviers, pour régler aon loyer, au moment ou la fani"!le 
eal à table pour le golller de ouatre heures, mais pe~ 
aonne ne pense à l'inviter à partager le repas. 

Au moment de se retirer, le fermier ra~onte que ,_. 
truie a mis bas, cel~ semaine, treize petits 1.1.11:hons. Mal­
heureusement, ajoute+il, elle n'a que douze tétins. 

- Et alors. s'écrie la remme du propriétaire, comment 
fait le pauvre petit treizième ? 

- Ben, y fait comme mi, paro.tt, .Madame: il regarde 
manger les autres ... 

Plus de 1 OO modèles différenta 
~ont les pri>. s échclonucnl à µa:·tir de 17 fr. 50 consti­
tuant le choh incomparable des Jorte-mines « Ji{ ». 
Cette année, pour la Saint-Nic.lias, Hncz choisir à Pen 
Ho~ le Jir qui sel'll, pour vos enfants, mieux qu un jouet 
un bijou pratique et utile dont ils seront fier'-

Pen llouse, 51, bo.11. Am11ach. 
Er\1 RE BOURSE ET GMNO IIOTEL 

· Îh.PHI~UPS CARROSSERIE 
D'AUTOMOBIU 
DE LUXE 1: i 

123. rue Sana.souci, Bruxelles. - Tél. : 838,07 

La baronne 

- Le chat vient toujours se dépuceler sur le lil 
'/? 'l 

- Mon mari est un fin coco : ses amis disent toujours 
qu'il mange avec tous ~ râteliers. 

11? 
- Mon ami a acheté cc gros livre à une vente : regar­

dez oomme 11 est vieux. C'est un incurable. 
?? ? 

- Mon mari fait dans les chit'ns. II a une grande che­
nille où il en a au moins une quinzaine ... 

POUR QUO 1 une visite aux Etabllssements 
. \ René de BUCK 

31, lioulcvard de Waterloo 
est utile? 

Parce qa'on eu sort ana an contrat d'achat d'ue 

CITROEN 
La seule voiture ~conomlque, chic et confortable 

Une initiative des Amitié• Francai•e• • 
Les Amitiés lrnnra1ses de Bruxelles, dont on connatt l'ac­

tivité, tiennent à témoigner, une fois dt' plus, de celle-d 
en aidant ceux qui se soul imposé la tâche d'instruire la 
jeun<'sse française en Relgique. 

Elles ont rl~1tfl> d'ap11orte1 leur part de oont.ribution 
au rlév('loppem1·11t ~ l'Ec·ol(' fra11çai~e dt' Rruxelles, dont 
dix-huit anntlt's rl'activit(' fc'>conrle ont 11ffirmt'> l'utilité. 

L'Ecote Française. 1~111 11 toujours ht-nHicié du patronage 
des représentants de la France dans notre pays, est -ou­
verte égal<'ment aux enfonts belges sans distinction de 
langue ni de rrli1:?ion. 

Les Amiti~s frnnçnise1 font un pressant &ppel à leun 
membres el • toua Jeun amia qui chercheraieni en vain 

une occasion plus propice de rooonnatlre les sacrificee 
que nos amis français se &0nl 1mpo:;6s pendant la guerre 
en installant dans leur pays de! écoles flumandes et fran­
çaises dest:aées à no6 enfiints belges. 

Actuellement encore, les nombreux Belges - ils sont 
plus d'ua demi-million - qui hnbilent la France, ne hé­
néf1cil'DL-ils pas des écoles (rançaises où leurs en(ants 
sont accueillis avec la plus grande sympathie ? 

Le mont.ant des souscr1r1tons eut être adrœsé au pré­
sident de l'œuvre. M. A. Vlcmin<'x, 1, rue du Chêne, ou 
viré au c-0mpte chèques postaux du trésorier, M. Brullez, 
n° 52i.H. 

Toutes les S-Ouscr1ption11 figureront dans un livre d'or 
qui sera dépœé à l'Eoole française. 

La placeuse au cinéma 

On a dérini la µlaceuse une femme que nous conduisons • 
à notre place dès que nous lui avons rt·mis le carton qui 
aous donne droit à occuper celte place. Elle a enco1.: puur­
mis.sion de oous présenter, en nous escortant, un pro­
gramme de la représentatiou, de nous offrir de petita 
banœ el de nous apport('r nOIS manteaux et nos paraplui~ 
amsi que les chapeaux de ces dames, au moment précis 
où le dei nier épisode du îilrn en est à sa péripèlie la plll3 
émouvante. 

La placeuse de cinéma opère avec, à la main, une pe­
tite lanterne électriqu<' : elle cherche non un homme, 
mais un fauteuil, et il lui est déjà arrivé de réuS6ir i 
empêcher le spectak'ur nouveau V<'nu. ei.t.rant dans la 
salle obscure, de s·empalcr sur le genou po·ntu de la 
îemme-squdelte recroquevillée dans un rautruil ou de 
s'enfoncer enlre les cu•c>S<!S monstrueuses et molles d'un 
cent quarante kilos arfalé sur son siège. Quant au pro­
gramme que \'OUS orfre la placeuse de cin~ma. elle aura 
toujours !"air de considérer .oomme une orft'nse person­
nelle le refus du sprctateur de le lui achPter. Tant pis 
pour le dit .speclalc:;r si, rar un malheureux et curieux 
ha&&rd, l'ouvrens.> lui marchr sur les hottinPs an momrnt 
oil, dans l'obscurité. il sort=ra cle son ran2' rl<' fauteuils 
et lui écraS<' le plus clonlQurcux et le plus 1'especté de ses 
cors. 

Notre Prime Photographiqus 

Sui proauclion de ce BO/V 
accompagné de la -iu1ttancc de l'abvnu• ment d'un u 

eu coun. :>11 iu rt<""P'~ POStal en teDant heu 

la Maison René LONTHIE 
Succcsscu1 dr E.. 60U ... t. a.>hotoRrophr du R0t 

fi. Avenut Louise 4t Bru1'etle~ 

1·engagc a lournu 1ra1uuement au:. 11tu1a1rca d'un 
abo1umnent d'un an•" POlJk()UOI PAS?" et pendall1 

l'ann~ •Q2.~ 

TROIS PHOl C'~ OB 18 X 24 
ou. au iere de l'tntf'rcss&. 

UNE PHOTO COLORIÉE OE .JP X 40 

L'abonnt devra demnnder un rendez.voua par tcrit 
on par t61épbonc (N' 110 941 fout r1ndez-voua monqut 
fait perdre au titulaire son droit • la orimc patal .. 
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Film parlementaire 
l>.:pu1~ que k ~ullnJl(e u111re1 sd " O• 1110<.·ral1sé le Séuat. 

on pouvait croire qu'il n'y avait plus de Pyrénées entre 
les deux a!!ISemblées parlementaires. Ah bien oui ! C'est à 
peine si députés et sénateurs, qui logent cependant soua 
le même toit, se rencontrent quand ils dévalent, dans le 
pér1sl~le, des escalic1·s 111011umc11Laux qui mènent à leurs 
amphithéâtres respectirs. 

Jadis, une communication directe existait entre tee deux 
hémicycles par un couloir que rerme hern1éliqucmenl 
une des majestueuses porlcs d'acajou, à la gauche du bu­
reau de la Chambre. Les députés y avaient aussi accès à 
un petit ascenseur permettant aux moins ingambes de 
rejoindre directement leur place. 

Un beau jour, lœ seigneurs à particule qui président 
aux destinées du Sénat, le marquis de Blieck, le comte 
de Vinck de Iloenduel, le vidame Volckacrt de la Classe 
Ouvrière. l'écuyer de Lannoy de l'Union du Crédit et le 
citoyen Dhuarl, baron, ont mis un !rein aux déborde­
Dlcnts de la roture d'en face. 
. Imagine-t-on que. les députés avaient pris l'habitude de 
délaisser le local de leur buvette, qui a vraiment l'air 
d'un « caberdouche • de quatrième classe, pour prendre 
le pli de s'installer nu salon de thé du Sénat ? Dame ! le 
mobilier cos&U et de bon gollt, les lapis profonds, le goll­
ter par petites tables, servi par des larbins en culolle. dans 
du saxe authentique. La lourde argenkrie. les imposants 
samovars. la présence de quelqul's abbés mondains, Loul 
cela vous a un ton de bonne compagnie auquel les plus 
farouches démocrates ne sauraient rester insensibles. M:iis 
les sénateurs ont jugé que les susdits démocrates mar­
quaient plutôt mal - n'ont-ils pas accusé certains de 
cracher par terre, tout comme s'ils étaient dans une rou­
lotk à glaires rle cerlains llia·ins u~ m::11n-d·œuvre du poys 
de Charl<'roi '? - et, du ooup, I~ n1anants ont été con­
signés à Io porte. 

Seulement. cette p-0rte, ils pourraient bien être obligés 
de l'cnfonrer un jour. On a, en erftot, tl'llement encombré 
l'hémicycle, que, si une panique éclatait parmi les deux 
cents hommes qui l'occupent aux jours des séances, la 
fiuüe par les issues actuelles serait totalement impossible. 

Aussi, des instances 11ont en cours pour que les députés 
puisscn! à nnu\'eau relrouv<'r le ctl)1!lin de cette Capou 
des après-midi parlementaires. Jls ont promis de se bien 

( tenir et saint Nicolas doit bien quelque chose aux bonnes 
· intentions des enfants assagis. 

1 ( ·1 ? 
D'autant que saint Nicolas n'a pas laissé de fort beaux 

1 1ouvenirs au Palais de la Nation. N'est-ce pas le jour de 
1a îête patronale - il y a quaran1.t'-deux ans de cela l't 

! les Bruxellois en porlent comme si la chose datait d'hier 
- qu'un inrenclie clévo113 l'Mifice? Il !111 pr(l\Oqué. assu-

' re-t-on, par les lampes mullibecs qui éclairaient le cintre, 
appareils dont l'éclat lumineux éblouissait nos pères (ils 
n'avaient aucune idée des orgies électriques de la rue 
Nem•P), â ce point qu'ils romnn.:iiPrtt ces luminaires aux 
astres et les appelaient « sunburners ». 

Lrs ar<'hitccle!l qui ont rrfait !'1•umo>uble se sont, lors­
( qu'on y a inatollé l'éclairnge électrique, mériés de ce que 

li. Ficuillien appcllcrnit les r ur:s·cir.-:uits du gaz, et ils 
1 ont Runpr~mé toute lo r11nafünti:m. 

( Conrlusion : qnonrl une p:mnc d'électricité vient obscur­
' cir les lumièrrs parlementaires. ce qui arrive rlus sou­
( nnt qu'à l'orclinairc, il fnut imrrovisl'r une pittoresque 
, petite illumination aux chandelle&. El l'on sait ce que les 
, bougies va.lent ! 

?? ? 
· On $0 plaint c!P lu $Î[rnnli~ntion d~ routes. Ce n'est pills 

penrlant que l'acluel ministre dus 1'1 avauI p11blics oe 
en nréoccuoe o~ - • · , c.~ _, 

f - ......__ ~ :.~ ...__J 

Témoin ce qui ae pana, rautr! dimanche, 9W' unt 
roul.i lougeant l'Ourthe, dans la ban!icue de Liège. 

Des journalistce, assemblés ~11 ..:ougrè&, a\'aiienl décidé 
d'aller visiter les installations ~e ca1.tage C:es eau1 ali­
mentaires de l'agglomération fügcoise, dans la jolie val­
lée du Mblon. 

Mais un brouillard épais couv1 ait l~ contrée el rendait 
difficile la cours~ des automobil.is qui, en imp05élnle co­
lonne, transpor lorcnt vos confrèl'l'S. 

A une bifurcation parliculièrc.nent difficile et dépour­
vue. de toute signalisation, on \'!t tout à ooup surgir un 
petit bonhomme au sourire , .1~nc tl bienveillant oui, 
pC>Sté là, désignait à chaque rhauffeur la dilection à 
~uivre. 

Ce poteau vivant, c'était M. !,aboulie, le minis~ des 
Travaux public11 <'n personne qui, oassant oar là, avait 
trouvé ce moyen liégeois, c1cst-~-dÏl'e gentil flQut plein, 
cfe tirer les chauffeurs d'embai'l'lS. 

?1? 
Ce que snint Nicolas npportera à rrt.1!! honorables: 
A M. Anscele: un petit batcari pour la flotte rouge; 
A M. Buyl : un peigne en écume rie mer; 
A AL Paul-Emile Janson : un idem en écaille; 
A M. Tschoffen : un idem en os ; 
A Al. Vandrrvelde : la poignée de main de Mussolini 1 
A \1. Vos, rléputé pnn-née1 lanrli~lr : une oron9e; 
A M. le baron Lemonnier: l'.llmanach de Gotha; 
A Af. Devèze . le petit fusil reco/U; 
A &f. Jaspar: le Traité de l'ersaillr.s relié en peau de 

chagrin: 
A M. nranquort: un petit-:-oi~~ou qui vient de Prance; 
A. M. Kamiel Huysmans: une r/,iqt1P « moke »de Gand; 
A M. Lckt'u . un dirtionn::iire rlt's synonymes ; 
A M. le chcvali<.'r de Vrière : un al.,.habet illustré; 
A Al. Max : un gc1leau du Sav >y; 
A M. Wauwermans : un crorh.1ir ; 
A M. Pierro : un briquet d alcool; 
A M. le comte de Liedekerke, dêmocrate: un bonnet 

rouge; 
A M. Jncquemolte : un /mout; 
A M. Carton de Wiort: une b:ille le guimauve; 
A M. Janssen : u11 coup de poing . . américain; 
A ~L Ernest : un bréviaire ; 
Au )'(énfral Kcstens : un sabre te rni•oleri.e ; 
A M. Hrmoris: une colombe .lr Ger,è!Je; 
A M. Sï'nzol : un hnut-parlrur; 
Au président Brunel : une bonne 1re .. 11Te. 

L'Dulssier de S:il!e. 

lA MA.SON DU TAP.S 
Unlqln! ea 6dgiq11e 

BEN EZRA 
41-43, rue de l'Écuyer, Bruxelles 

Moquettes unies et à dePsine 
Tapis d'Escatier en toutes lariears 

Etc., etc., eta. 

Le plus grand choix 
Les prix fes plus bas 

·'' 
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Les mémoires de Mme Lala van~erveld: SPA 
Etablissement Thermal 

OUVERT PENDANT L'HIVER 

On nous a demandé d'en parler. Ce livre coOte cher : 
une guinée ! Voyez au tableau des changes à combien cel41 
revient en franca belges. Cependant, des lecteurs de 
Pourquoi Pa1 1 voudraient bien être aussi des lecteurs 
de Mme Lalla Vandervelde. Noll5 avons feuilleté ns60'Z ra­
pidement le livre. A vrai dire, il ne contient pas kls hor­
reurs qu'on disait. Sa note dominanle est un immense con· 
tE>nLement de soi. El, après tout, pourqU<~i pas ? Là-dessus, 
voici quelquce paS6ages intéressants : 

1111t1111m1111111111111111111~11111n1111111111111u11111111111111y11111111111111111111111111111w 

Jllttlllllll~lllflllllllllllllllltllUllltllllUllilllltUUllt .. 

;-~- MALADIES DU CŒUR '=== 

Souvenir• Je théâtre et Je patriotisme 
O'étalt préoi3én1ent an moment où le c Carillon •, p<>ème 

d'Emile (.;a1acrts, mLtsique de Sir Edward Elgar, obtenait un 
~1a.nd succès en Angleterre. il me vmt à l'idée que ai jo pou· 
•aia liciter le c GariUon • au Coli&eum, et ai Sir Edward '\'Ou 
lait dinger l'orchestre, ce serait an moyen de renvuveler l'in· 
térèt do public pour la C&IUe dea aoldat.o belges, et cela me per· 
mettrait de oonaaoier mes honorairea à mon fonda. Sir Edward, 
tw viPil ami de mon père, conaentit à diriger et j'écnvia à 
Sir Oswald Stoll, directeur do Comoum pour lui demander 
a'il acceptoit ma propo~ition. n me répondit d'une façon év~ive, 
suggérant que je devais lui réciter d'abord Io poème et. me 
demandBnt de fahe Binai quelque• jours phu tard. Lo Jour con· 
venu, j't1taia sur l' immense ~cène du 0oliseum avec Bir Edward 
asllis dans un coin, devant son piano. J'avais devant moi l'im· 
me!l8e ~aile vido. Sir Oswald était au:oi: ~ta.Iles avoc M. Arthur 
Croxton, aecrétnire du Colisenm. Quand il11 me demandèrent de 
commencn, je vis combien il était difficile de parler a.Pez haut 
datl3 cett.e grande salle vide pour être entendue aux galeries 
sup3rieures. Gela me parut un., chos· presque impossible. J'en· 
tendaii; ré!onncr le piano sur lequel Sir Edwa1-d frappait aussi 
énergiquement que la vétusté de cet instrument le permettait. 
Je m'entendais à peine, et tout cela semblait aussi déprimant 
que possible. Sir Oswald St.oil fut sa.tisfait cependant et m'en. 
gagea sur-le.champ. Nous discutâmes de suite la question de la 
mise en acène. Sir Oswald préconisait un fond repr~entant nn 
villa11e en flammes. Je ne pouvais accepter crtte idée, car je 
sentais que, me tenir debout, seule, au milieu de cette immense 
.ecknt1 pendant environ douze. minuta, dnrant une partie des· 
quelles - pendnnt qne la musique jouBit - je ne pouvais ni 
bouger ni faire un ge.~te - seraü ridicule, et je lui demandai 
donc de me h~iaser me tr.nir entr1o le ridenu, qui était de con· 
leur ronge vif, e~ la. salle. C-0mme je devai8 être vêtue de noir, 
le oontraste serait frappant et je pouvni~ ainsi otiHser le rid~au 
pour m'y appuyer ou pour m'y agripper, ~elon le cas. Heuren· 
6Cment, Sir Oswald y consentit. J'~tudiai soignct1qement qt:el 
ques attitudes - dramatiques, patMtiques, auivnnt •~ parole• 
qae fa.vais à dire. Je fus enchantée qu:md, après la premjèno 
représentation, M. Arthur Crox!on me rlit : ~ V 011 atlitud~ 
ont été excellentes. On voit que voua avrz l'habitude de ce• 
soi ka de choses! • Je pua lui répordro, en tout-e sincérit~, 
que c'é!.llit la premiêre fois que je parai~sais sur une scène. 

1\ rnpprochcr ce sou\'onir d' .ne vieille histo!re du 
front. Mme L;11la (alors aulhe11liqucn.c11t Vand{'neld<') 
ra ·sait des récitations cl des conré-cnres au front. atin de 
distraire les soldats. Un jour, on demande à un iass ce 
qu'il pense du no-hie dévouem<nt rie> 111 grande dame: 
cdfon Dieu ! la brave dame. rép;:m1l IP milit3ire. elle foit 
ce qu'elle peut. n'rst-ce pa~ ? ... )) 

Pouah ! l & vilains gourmands 
... Les gena de classe moyeane, en général, ont toujours é~ 

ee que sont le11 nouvMnx riches depJia la guerre. Leur princi· 
palo préoccupation est de manger, de boire et d'avoir de ,::. 
grandes antomobiles. lis achètent peu Je livres ou do tableaux. :v 
sauf ceux qui coîlteut tl'ès cher, et, on agi•sant ainsi, ils solli· 
citent l'envie des gens de leur classe qui ne peuvent se per· 
mettre de faire comme eux. Je n'ai p!ld bt!l<lin de dire que leur 
thoi& ne n pu à Cézanne • ldati.ue. Il Ya à de napectableia - ... --· --

~ bains carbo-gazeux Mturela -
RHUMATISMES 

~ bains de tou1 be ~ 
~ ANÊ.MIE È 

I_, n;~~~~~~·~~s !:,,,_~ 
; VOIES RESrIR/\TOlfiES = 
: INH/\U\TIONS : 
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Le complément de la cure des 
maladies du Cœur se fait par 
l'ea u de Spa non gazeuse, 
SOURCE DE LA REINE 

C'est le remède idéal 
pour l'arthritlsmeo 

Dancing SAINT-SAUVEUR 
le plus beau du monde 

LE. CAMBRIOLEUR PSYCHOLOGUE 

- Ce sont des gens de gotlt 1 ... Ils boivent du 
JEAN BERNyRD-MA SSARD .L 

JEA'N BERNARD·MA99Al\D 
Grand Vin de Moselle c:hampasnf6 

GRE.VENMACHER-SUR-MOSELLE 
CRAND DUCHÉ DE LUXEMBOURG 
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productions de peintres belges inconnus. Ce sont ces gens qw 
donnent de grands dîne; s où les vins ne Ml comptent pBS. 

A mon retour de Londrea à Bnuelles, immédiatement après 
l'armistice, je fUA invit~ à un diner qui, à ma aurpr~ et. à 
mon degoût, était exactement comme un diner d'avant. guerre. 
Le champagne et le bourgogne coulaient à flot et le menu était 
composé des mrts IC3 plu délicate. Je demandai à mon hôtesse 
comment elle pouvait ee procurer llne nollrriture allSSÎ abon. 
dante et aussi bonne dana un pays où lee habitants étaient 
pour ainsi dire mort.a de faim et qui passait devoir sa propre 
exi~tence à la nourriture importée et strictement rationnée par 
la Commi~sion américaine d'a•mslanœ. Elle me répondit en 
riant : c Ob ! ma chère, avec de l'argent nous avons pa noll8 
p1-ocurer tout ce que noua voulions. pendant la guerre! N'ayez 
p:i.a l'air Fi çho<wée : nous anvona tous qu'en Angleterre, vous 
De manquâtes do rien ! , 

Je ne pouvais pas lui faire comprendre qu'en Angleterre, 
noas noi1a étions, t.o:.it d'abord, sévèrement rationnés noua· 
m@.inca, et que, plus tard, quand les rations furrnt imposées par 
Io gouvemement, la no•1rriture avait été de piètre qualilé et 
insufR~ante. Et q~and je ll1i dis que nous serions rlutôt morto 
que de manger ce à quoi nous n'avion~ pas droit, elle crot à 
nne vaste plai•anterie, et, Mna doute, elle le pense encore. 

Ume Lalla n'a p:is la reconnaissance de l'estomac .. ,. 

Compliment royal 
Pendant la guerre, tout le monde conaidérait. le roi Albert 

comme un hé1oa et, de fait, il répondit à ce qu'on attendait de 
lw. D &Ft très timide - plus que timide - on O!'eroit dire QU 'il 
flllt. srauche. TI p:irle lentement, avec une grande délibération. 
en ae penchont légèrement, résultat. probablement de aa irrande 
tRille. 

Je me eouviens d'un exemple de ron sens de l'hnmonr. C'était 
à an banquet qui avait lieu au Pa.1ats de Bi-u:celles en l'hnn· 
neur d'un potentat étranger fai~ant n •ite au roi. A l'heure des 
toasta officiels, l'hôt-e parla dnna !a langue. qn~ per~onne ne 
comprit et qui resscmblnit au coa~sement d'une colkction de 
grenouille~ dnn~ une mare. Un ami qni se tena.it debo11t près de 
tnoi (tout 111 monde natur('llement était debout pendant les toll5ts 
royaux) fil ~on possible pour me faire rire. Heî!rePs•ment. il n'y 
parvint pn~; mni~ le• laquais qui se tenaient. debo:1t derrière 
nous perdirt'nt le 1r dignité l't ricanèrent pres')ue. A ! 'issue du 
bannuet, le Roi vint v-erA moi et me dit : • Je vm•s 11.1 ndmirée 
pcndunt 1111e mon hôte pnrlnit. J'ai vu que ce mé<'hant M. X ... 
ea~ayait de von~ fniro dre, t't pf\8 un mu~C'le de votre figure ne 
bougea ! Quel splendide contrôle de soi-même! > 

Pour êfr(' une pr :nrc~e sociali~tc. on n en est pas mo:ns 
femme; un compliment royal, ·a fait touj-0urs plaisir ... 

La Reine. - les artistes 
La première fois qoe j'eas one audience de la reine l\.1isabeth, 

oe fut à !.nvera, pendnnt le siège. Elle nous reçut cl&na one 
horrible pièce du Palais. Elle portait nn vêtement de satin 
blanc, et le contraste entre son vêtement et la tri~tes.o;e de ~a 
face m'impres.•ionna douloureu~emrnt. Je me sentais profondé­
ment tri~~ pour elle, et je me rendis compte qu'elle Fooffr:iit 
terriblement de tout ce qui arrivait dana ce pay~ devenu le ~1en 
par son maringe, rt qrc• ll('S pens6eo! devaient aller vera sa m~re 
et sœ parents, en Bavière. 

Je pense que ~on mariage, qooiqae heureux, doit, 1111 d.Sbut, 
lai avoir paru péniblt' Foua plusieurs rapports. Après tout, tlle 
était une exil~ en Bdgi11ue, et. l'étiquette de la Cour de Bel· 
gique compnr~e l\vec la lihf'rté de Aa je1inrs.-e, doit loi Rvoir 
été péniblP. Elevée t'n Bavière, dane cette délicieuse ville de 
Munich elle et FElS eœure a.vnient l'habitude de circuler a11s~1 
libremt'nt que dea jcunea filles qui n'étaient pa.8 piinrcP1<ea. 
Elles avaient parmi Iron. nmis beancoup d'artiat.f'.q et d'hom~e~ 
de lettr~. Ellea pas~nirnt. leurs vacances .A P?~Aenhoven, e1.ège 
do la f'giille, où elles lol!ît,"nient ~ ~ ba1gna1ent et <1:fcurs1on· 
naient commo dct jeunes filles ordina1rG11. 

bassadea, par exemple. En Belgique, jamais. Tom l'eqirlt de la 
place 1111t un œprit. de paroiEse. 

li n'y a pas d'art qw puisse vivre dane one telle atmospUN. 
Un grand artiste n~ en Belgique quitte généralement aon paya, 
parce qu'il sent qu'il a'y a pas place. Verhaeren, dout beau· 
coup de eea beaux poèmes glorifièrent 1.ea Flaodxea, vâcut à 
Paris MacterHnck, q oi ne cache pas son dégoût pour son propre 
pllys, vit à Paria ou à Nice. Ysaye s'établit en Amérique, et il 
me dit une foie qu'il détestait de jouer à Bruxelles, r.a.r le pu· 
blic de cette villo est le plus froidem.ent critique du monde. 
Seulement deux catégoriet< d'artistes peuvent demeurer à Bru­
xdlea. Oana la première, celui qui peut se payer an vêt.6men\ 
noir et 11e conlenttr de 11on entourage; qui se contente. en un 
mot, d'être médiocre. Dana la a~conde, peut être placé l'homme 
de talent, an arti~te, mai11 inconnu. TI est trop pauvre pour 
entrer dans ln société, même 1\Ï on le lui demande - chose prea· 
que invraisemblable. Pour la même raison, il ne peut quitter 
Mn pays et, finnlement pour éviter de mourir de faim, il eo 
met à commercialiser eee idées et son ta.lent et disparait, ainsi 
dnns la médiocrité. 

li n'y a réllement pa.s de milieu nrt.istique à Bruxelles. A 
Londr~ et. à Paria, un misto peut circuler, sa.le si ça loi 
plaît; mais avec ut1 certain talent, il est. sftr d'être invité à 
del\ dîners rt à des réunions, et il peut compter trouver dee geiu 
prêta à le stimuler. A Bruxelles, rien de tout cela. S'il arrive 
qu'on rencontre des nrti~tee dMls la société, ils sont. comme je 
rai dit, de vieux rat.ée qui ont a.cqui11 one position pbe on 
moin11 officidlr pour avoir élé comm;ssionné par les gonverne· 
mente sucreuif~ poar peindre des ta.bleaux ou faire des statues 
~ur commande. lis 1<Cnt pleins de leur importance et fiers de 
lt"ll'll prérogatives aociaka. e 

l\vouons qu'il y a du vrai Mais tout de même, 
\lme Lalla Vandervelde e.5l bien sévère ! 

Opinion aur le mariage 
Mea amis di~ent toujour& qae je suis one anarchiste corn· ~ 

piète. Pour rassurer les timidea, je doia déclarer toat de suite 
que je n'ai pas l'habitude de jeter des bombes et gne je n'ai 
jnmais Msns' iné, même un tyran. Mais s'ils veulent dire que 
je critique on t.out la morale telle qu'on l'entend généralement, 
il est exact de dire que mes sentiment.Il sont anarchistes. 1 

Je ponse, par exemple, que l'institution du mariage denait · 
être nbolie. L<!s jeunes gens croient très sincèrement s'ni-01· et 
que lol1rs sentiments ne changeront jamais; que. jusqu'à. la 611 
de leur vie ifs s'adorrront et jamais ne pense1-ont à d'autres. 
Mais l'nmo1~r et le mariage ne sont pas la même chose! Pour· 
quoi tant d'unions irrégJlièl'Cll durent-elles! Est.ce que la raiFon 
n'en est pas cla:re! Quand les gens ne sont pas forcés de passer 
en8emble chaque heure du jour et de la nuit, ql1and il~ ne sont 
pas oblig~s d'afficher leurs sentiment.a devant le monde, leur 
imagination est ~imuléo et leurs séparations fréquent-es don· 
nent un charme à !cars rencontres. 

A mon avis un mariage idéal devrait être basé seulement 
-ur l'amitié, et le meilleur arrange.ment serait, pour les (?Cn5 qui 
s'aiment, de vivre à part et de se rencontrer comme deis 
amonreux quand le cœur les appelle ... 

(C'l'st une idée. Mais les cœurs, même socialistes, ont­
ils toujours vingt ans ? ... ) 

CHAMPAGNE 

AYALA 
GÉRARD VAN VOLXEM 

1ea-US4 011eu•••• d• Ntno•• 
r.1tp11. 844,4? BftUXllLLll8 

Le contrnste entre tout. cela et Bruxelle11 devait ~tre au d6a· 
avantngt cle cPt~ dernière vi1le, où l'étiquette de la Coar eat plus 
stricte 11uP clan~ toute aot~ Cour d'Europe. Même r~ Eiipngne, 

t,., ~ l• Roi et. la Rew ciln~~.~~_à d~ea~_:ré~=~.11.1~,.~·~u.a~~am~· ~~~~~~~~~~~~~~~~~~!!'!'~~~ 

_, , 
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Histoire bien bruxelloise 
Mie Van der Linden. de l'impasse des Liserons, est une 

très brave lemme am gée de beaucoup d'<'nfanls et d'un 
mari ivrogne; elle a toul essayé pour rendre son homme 
plus sobre; ce fut en vain : Pilje Van der Linden rentre 
tous les soirs lwimineel z~t. 

A "bout de patience, Mie s'est décidée à réclamer l'inter­
venlion de Notre-Dame de Bon-Srcours. 

Elle s'est rendue de grand mat'n à l'église. 
Le sacristam venait d'enlever les vêtements d'appaNlt 

à l'Entant-Jtlsus el à sa Sa'nte-Mère el d habiller ceux-ci 
à la façon habituC'llc. 1J Nait cach~ derrière l'ample 
manteau brodé de la Vierge, quand Mie Van der Linden 
fit son ap1>3ri11on sous le porche. 

Elle trempa largement sa mair, rou~caudc dans le bé­
nitier fit dévotement son s gne de croix et alla, émue, se 
prost~rner devant la Mère des arrli!?ês. . 
~ sacristain n ·avait pas eu le temps d<> se rcltrer Que 

déjà Mie, à haute \1oix, se mil à expliquer la cause de son 
chagrin : .. . 

- 'lie, ons Livrâ, ik kom a nagen of dat ge m11 me 
een bekke zâ willcn helpcn. Gij kent P.rje, awo : t'es 
geene slechle man, mo t'es ne le grùte zalLckul. D"heltt 
van zijn pree blijfl in rie rnfés en in de kabberdoeschen ; 
versloorle mij, Ons Livrâ (1) ? . 

Le sacristain, amusé de tant de naïveté. voulut se di­
vertir un peu, et, pas!'llnt I<' brai; rirrrière n.:nfonr-.Jri;u~. 
lui i.<aisit la nuque et lui fit faire un signe de Mnégat ion. 

Mie fut ahurie diu mouv11ment miraculeux du Divin Fils. 
mais n"rn continua pas moins sa prière : 

- PitiP ei; pc>rtnng van icrlPrP<'n grk<-nrl in ons !?<>hu­
ren, ge zijt Ok getrouwd gcweest; en ge w lt torh Wf'I 
verstaan hoe aml>etant dat h<'l es met ne zatt.en man te 
moeten leven (2). 

L'Enfant-Jésus secoua derechef la têle, ce qui mit la 

bonne femme de mauvaise humeur. 
- Kinneke Jesus zee van nee, mo hij heert dovan 

toch aeen verstand ; mo g1j, ons Livrâ, gij hebt meer 
ixper~nce. \\"a zârle peize, ais hciligen Jo~ph .P ila rl:i_gen 
mee een stuk in zijn bollt> n ztl naar huis komen; giJ zn 
uk lastig wedde. awo, Ons Livrâ (3)? . 

li:t J'Knîunt-Jésus, non convaincu 1fo ce r~1sonnemcn1 
fit de nouveau un énrrgique signe de liéné1iat1on. 

Cette fois. Mie Van der Lin1lcn perdit patience. 
- Z\vijgt, snotneus, en lotrh â moerler !tnreken (4) ! _ 
Plus rien ne bou"l'a: Mir se rendit rompte qu'elle ava11 

peut-être manqué de respect à la Vier~e et ~ iion Diviri 
Fils ... Honlruse de sa maladresse, clic se rcltra penaud•• 
et à pas lents ... 

Or, ceci se p::issait en 1918, au début d'octobre. Ver:­
la fin du mois, les Bc:ges rcntrai<nt victorieux à Bruxl'lles. 
apportant la victoire et la loi sur la prohibition du déJii 1 

ùe l'alcool. 
Pitje rlevint un mor!èle de soh'.iNé - et \fiP. hC'n~cu • 

de sa conversion, prétend mordicus que la Bonne V1er1? 
11 'est pas restée sourde à sa prière. 

(1) Voyez, bonne Vierge, 1e vieilli vous demander de m'ai 
der un peu. Voua connaiwz Pitje. o'est.-ce pa.~! Ce n'est pn~ 
uo mé<-haot homme, mat.S c'est un g1und ivrogne. La moiti( 
de sa paie reste dons les cafés eL lu caberdoucbes : me corn 
prenez vous, notre bonne Vierge ? 

(2) Pierre est pOUl'tnnt bien connu dans tout le voi~magc; 
vous avez été mnaiée aus.•i et voua devez savoir comme c'est 
embêtant dt: vlVre avec un soûla.rd ... 

(3) Petit enfant JéaUl! dit non, mais il n'a pa.s grande notion 
de ces choses-llà; mais voua, bonne Vierge, voua avez plU>< 
d'expérience. Que pen~eri~z-vous ~i smnt JoM>ph rentrait po. 
chard tous le.• ~oi1 ~ ! Vous seriez aussi de mauvaise humeur à 
la maigon, n'P$t ce pas, snint.e Viergf.'1 

111 Tais~·voua, gamin mal mouché, et laiaaez parler 't'Of.n! 
more! 
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On nous écrit : 
Echec au pion 

Alon cher • Pourquoi Pas! a, 
Seriez.vous assez a.imable de me 1-épondre aur ce qui auit 

clAll8 un de vos proohirins numéros! 
Voua dites, dao.s votre fascicule du 6 novembt11 dernier, ru­

fbrique : c Coin du Pion • 1 - relevé dana l' c Eclair a : 
c Quand on les fixe, llll yru.x de Vidal ae dérobent. 1 

Voua y ajoutiez que c c'est du belge • et que, quruid on fixe 
llll clou ..• c'est dans le but de le faire tenir solidement. 

J'en al déduit que le mot c fixer • employé par l' c Eclnir 1 

n'était pu francnis dans ce sens. Et pourtant, je consulte le 
gro~ Larou.sse (7 volumes) qui me renseigne enlrè i.t1tru : 
c Fixer, regarder fixement. 1 

Dona 1 • Quand on les regarde fJJ(ement, let yeux de Vidal 
ee dérobent. 1 

Ne serait-ce paa français? 
Not.ra que je vous demande cooi à titl'e document!iire - car 

je ne aule pas du tout c fixé • sur l'emploi de ce mot. 
A voua lire, croyez, mon chet· c Pourquoi Pas T •, à. mee 

meilleurs eentiments. Un aml de c P. P? •· 

Eh bien, cher ami de P. P? nous sommes obligé cette 
foi~i de désavouer notre Pion ! Fixer quelqu'un, fixer les 
yeux de quelqu'un sont des expressions p.a.rfait~ment fran­
çaises. Î\otre Pipn est prt~ quelquefois d'un accès de pu­
risme intempestif. 

Le bon docteur 

Meuieurs et. chers c Trois l\Ioustiqullires •, 

.D&ns votre galerie des célébrité:i hebdomadaires, voua avez, 
eea JOUl'S·CÏ, fait une place au docteur Camille Devos. L'nrticle 
que voua l.ii CO!Wlcrcz uat tout ù sun honueur : c'est un concert 
d'élo11aa sana la OJoindre faUSlle note. Tout~fois, à mon très 
humble avis, 11 me p::uail que voue n'avez pas •uffisamment 
aoulign6 lce qualités de cœut de cet homme d'élit~. Car ce n'e.~t 
pl!.ll 1eulement, comme voua l'avez si bien fait remarquer, un 
aavant mode.,te, c'est oncoro c'tat But'tout un brave homme, 
dans toute la force du mot.' li est bon, tout naturellement, 
comme on respire, avec 111 mêmo aisance et. la même ~impli· 
cité. Au cou~ de l'lilver dcrniot', il m'ard\•a, un après·mldi, de! 
fair~ antit:hntn b1'0 dnns SOI! P&lonii .spaciaux, tn oolXlpt\gn:e 
d'une vingtaine d'1tut1·cs vi1ite1tr~, et je 1-emat"quai qlle, du 
rant ces longuea heu1-e1 d'attente, tous no.q vi!!o.ges reflétaient 
la mémo expression d'ennui et de morne résignation. 

Un coup de sonnette, et la porte s'ouvre pour livrer paasagt> 
\ une fl'mme du peupll' tenant un enfant malade ent.ro Ica bras. 
Elle ~·uait, vi,iblrment gênoo do ~e trouver dans un salon 
ai luxueux, parmi tout ce monde élé!':mt. Après quelques 
in11tanta, l'enfant ~e plaignit, d'abord tout doucement, puiR 
plaa fort. T..a pnuvre ml!re semblait désemparée : à. l'angoisse 

de voir &0uffrir aon petit, s'ajoutait l'embarras da noua donnet 
de l'ennui. 

Maia la porte du cabinet médical fut poussée et le docteur 
parut; d'un .eul coup d'œil, il jugea la situation et, aans h6-
siœr, ~ns a'occuper le moina du monde de la jolie dame dons. 
le t.our était ar11v6 et qui, t.oute pimpante, s'avançait à aa 
rencontre, Il fit entrar la mfire avec son gosse male.de. La belle 
cliente At raasit et le aalon tout entier ae remit à attendre. 

A qualque tempR de là, jo me revois, clouée ail!' une chaise. 
longue, avec un épanchement synovial. Depui• pl11Bleon joun, 
j'attendai& le docteur qui avait promis de venir llMI donner ce 
qu'il appelle l' c abM>lution •. 
Lo~qu 'li arriva enfin, je le reçus t.rès mal. Alors, a-tee son 

bon eourire et tout en a'lnstallant : c Ne soyez pa.s Injuste; 
carte~, Il me 11erait très agréable de venir bavarder ici, mals vou.a 
comprendrez que Je n1<1 dois, avant tout, à œu:t qui passent 
de mauv:1isea nuits. • 

MeSRIOllrR, oo ne 1onL que de.~ détails. des nuances, des riena 
dont je m'excuse, mai~ en -.:et tempR do féroce égoïsme, où cha. 
cun de no111 ne eonite qu'à. piétiner eon voigin, il œt doux ot 
conaolnnt de voir un homme conl!ll.Crér 11a vie à. guérir et à N · 
conforter ceux qui 11ouffrent. 

Une fidèle lectrice du c Pourquoi PU? •· 

Fidèle lt>clri<'e-, qu~nd il vous arrivera enrore de nous 
cnvover une si touchante hi~toire, envoym-nous aussi un 
mO'\Jrhoir pou~ eS!luyer nos pleurs. 

Petite correspondance 
Un Club 11111.~culin. - Amusants, vos vers. Mais nous 

avons des lectrices aux chevfux courts ; nolis craignons 
le sort d·Orphée. 

Marcel Hm171. - Très inléressante, \'Olre leltr~, ou 
plutôt votre article, mais vraiment trop Ion!?. Et pms, la 
réforme de la procérlure et de la magistrature, ce sont 
ries q11t'st·o11s un pru grnve~ pour nous. . 

Indiscrète. - Sait-on j:.imais ? En pareille matière. et 
birn ou'il ail loul<'S Rr~ rlents. parfoiA l'arlulte erre.·· 

Société Générale de Sucreries 
Société aoooyme 

L'118•cmblée géuérale ordinah~ du 6 juillet 1925 a dooldé la 
ropnrt.ition d'un dividende de QUARANT'.E FRANC$ put· 
act:on privilégiée et 01dinni1'6, pu.yable net d'impôts par 
TRENTE.HUI'f FHANCS QUARANTE CENTIMES. 

Le pnioment do ce dividende S(' fera à partir du 15 décembre 
pl'ochnin, contre rrmiae dl!!' coupons n. 24. 

A LIEGE : à lt. Banque Liégeoise. 
A BRUXELLES : à. lu Banque dé Bruxelles, Si~ges A et B 

et Ruccursale C; 
A A LES~A ND RIA (Italie) : ~ la Succunale de la Banca 

Commereiale Ttalinna. , 
·•·nemtrz • .J 

émaillées Plaqees ' B 
~~·~~~~~~~~~~~~~~~~~ 

C'est la réclame ta plus solieie, la plus durables. 
Elle ne s'altère jamais aux Intempéries. ·:· -:-

S. A. 
Adressez-vous 

" Emailleries 
à la 

de Koekelberg 
(Anci~ns f:.tabl. CHERTON) (BRUXELLES) 

POUR OEVIS eT PROJETS 

.. 

1 

. 
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PARLER AUTOMOBILES 

C'EST PENSER 
8 j§ .... 

t 
il~ 

A LA VOITURE 

MINERVA 
SANS SOUPAPES 

MINERV A MOTORS S. A. 
ANVERS 

r 
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Cbtroniqae da Sporrl 
Le sport du football compte, dl'puis quelques joura, 

quatre « supporters » de plus. 
A proprement parler, ce<.'i ne constituerait pas un évé­

nement marquant. si la situation et la qualilé des person­
n:iges en cause ne les désignnit pas, loul spé<:1alcmcnl, à 
nolrf otlrntion. li s'ugit. rn rocrurrt>nl'e. dl' M~t. Poullrt. 
premier ministre; le lieufenant·général Kl'stcns, ministre 
de la Défense Nationale; Cornille Huysmans, ministre des 
Sciences et des Arts, et Adolphe Max, ministre d'Etat, 
bour!lmestre de la ville de llruxelles ... 

\lais, direi-vous, les hommes politiques du moment 
comptrnt-ils former des équiprs de football afin d'utilis<'r 
sainement, snr ries plaines de jeux, 1<'1! huit heures de loi­
sirs que, théoriqurmenl. leur lai~i1e la loi? Ai111i11terons­
nous, un jour, à un mole~ « Chambre contre S~nat ». el 
verroni1-nous \f. Rrnnrt et le comte 

0

l hinL de R~nbeke 
dan1 lea « boi1 • d'u.a ~ t 

!\on ! Nous n'en sommei; ç.ns rnc;.lJ .! là; d r c:.t dom~ 
mage, d'ailleurs, car M. Eeckelers, par exemple, a le 
poids et la pmssanœ pour faire un excellent back, tandis 
que Frant Fisher, agile, vif, spontané, semble avoir les 
qualilés que l'on exige d·un ct•mer-fornarrl. 

Eh bien ! ce n'est pas dans l'intenlion de s'initier aux 
beaulés de I' « Associalion », ni dans celle de prendre 
une licen<.'e de « joueur >> que MM. Poul let. K<'stens, ITuys­
mans et Alax se rendaient. la semaine dernière, au 14 de 
la rue Guimard, siège de l'Union Royale Belge des Sociétés 
de Foolhall. fis allaient tout simplement vider une coupe 
de champa~ne avec les orr ciels du Comilé exéNt if de ce 
puissant gro11pemrnt, à l'occasion de leur nomination 
comme membres d'honneur de la Fédération. 

Signe ries temps et {·volulion dts 1rlles ! Qui l'eOt dit, 
qui 1'1'1)1 rru. il y a rlix 11n11 11r11lPmrnf ? 

M. Poullrt. rlr'>clarnnt 011 comle d'Oultremont. prélsid<>nt 1 
de l'U.l\.R.S.F.A.: «Je suis entièrem<>nl conquis par vos j 
iMes et le gouvernement a accepté, avec un très grancl 
empressement, av<'C une vive !'ympalhie. le p.atronagt 
que vous lui avez demandé», voilà des paroles qui auraient 
stnJl11lii\rPmrnt stupéfié le public "l même les sportsmen 
d'avant-guerre. 

Aujourd'hui, cela commence à nous sembler tout n~ 
tu rel. 

Après que M Alfred Verdyck, secrétaire général, eui j 
exposé la situation morale. fin2orière et matrrielle dt 
l'Union ll<'lge, M. Camille lluysmaos ne chcrch~ pas 1 
cacher son profond élonncml'nt: cr Comment ! disait-il,. 
vous comptez sept Ct'nt cinqu1nle clubs jlroupanl sep­
tonte-huit mille membres; vous 1!i~posr7. de treize C<>nt 
rinqu::inte arbitres, et vous arfitnt<'? 1111'il vou~ 11rrive. le 
rlimenchc, cl'l'nrcgi!'fr<-r la prl>clence :le cent cinq1111nte à 
rll'ux rrnl mille sprctiiteurs sur \~3 fPrr11in~ ? ... \'oilll nui 
est inouI 1 .t El aprèa avoir réfléchi quelqt.oe,t instanta~ 
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« Croyez-vous qu'il serait possible, dans chaque com­
mune belge, d'organiser une pl:une de jeux ? Je parle 
d' une organisation oUiciclle, av:!c l 1nlervention du gou· 
vernemrnt.. . 1 

Le gf\néral KPslens admira fo t l.t très belle organisa­
tion des vasteii. spacieux et clatrs !>••rt•uux : « C'('$t beau­
coup mi<'ux organisé qu'au mini~tèrc ! • ne cessait-il de 
répéter. Quant à &l. Adol11he \fax, iJ souriait dans sa 
barbe : il y a longtemp qu'il a v.1, rPlcnu et oompris, lui ! 

Le sport l'inléresse, et il s'intér.,,st' au sport. Aussi, 
~ quatre visitrurs, étaifr.il incont1:stablement le plus 
« à l.a page 1. Et dans la conversatiJn cordiale et géné­
rale qui termina cette petite 111anikstation, l'honorable 
bourgmestre ne manqua pM de ;e lni&~er voir. 

Victor Coin. 

XIX' Salon de l'Automoblle et du Cycle 
Pour Io publicité dons PourqUOJ Plu?, odrcMer 

vou\ à I' ogcnN: 6orghona-Junior, seul conces­
sionnaire pour la publ cité du Salon dons l'Evt niai/ 
el Pourquoi p,.,7, ~a. boulcvord Aug, Reycr1. 
Brunllcs. - T~Uphonc : J60. I+. 51 AU 

1.6 
O~CEMBRE 

œEMIN DE FER DE PARIS A ORLÉANS 

VOYAGES au MAROC 
via Algblraa et Taager ou via Olbraltar et CasabJaaça 

La plua courte travcrs~e maritime 

n eat à oouveau rappelé que lea relationa entre la France 
et le Maroc par l'Espagne offrent d'important. avantage. Ml 

point de vue de la rapidiU et. du confort. 
Un voyageur partant de Paril ·Q uai d'Orsay à 10 henrea par 

le train de luxe • Sud·Exprega • trouve à Madrid un train r&· 

pilfe quotidien (service de luxe tri.hebdomadaire) à destina. 
tion J'All(éairaa, qui lll'rive dana œ port à. 1~ h. 05 le matin 
du lendom1'in. (1 peut e'emba1quer immédiatement pour Tanger 
(aervioo quotidien), où il arrive le soir à. 16 h. 80, eoit deux 
joura ap1-è~ eon départ de Paria, ou pour Caeablanca (aerviC6 
hobdomadaire, le mardi) qu'il atteint le matin à 8 heures, 
moins de t1'0i1 jour11 aprèa avoir quitU Pa.ria et aveo 14 heure1 
ae tra \'el'&ée seulement. 

Le train ra.pid!' do luxe c Pyl'tfo6es.Côtes d'Argent >, ainsi 
qu'un train rnpide do toutes claases partant respectivement de 
Pari~ Quai d'On:ay à 20 h. 40 et 21 h. 60 permettent ~&­
ment de l'l'joindre à Madrid le même rapide quotidien 11111' 

Algésira.. 
Les voyageura craignant la mer peuvent &U88Î emprunter 

le nrvice automobile de Tanger à Casablanca par Rabat. quatre 
fois par eemaine, trajrt dana la m~me joum'8. 

Billet.fi direct.a et enregistrement direct des bagages de Paria. 
Qu11i d'Ori>ay pour Algésiras. 

Pour plus ampleto ren10e1gnemente, a'adreaer au Bureau Com­
mun dl!ll Chemina de fer françai1, 211, boulevard Adolphe-Max, 
à nmxf'llP!I. 

CJiAM~AG;>je.5 Ut.UTZ & Gfl.Dt.RMANN 

LA LLI ER & c• successeurs Ay. MARNE 
Cold Lack - Jockey Club 

T~ph 332,10 

o\l!f'nf~ (f~nfr~u• t.ful,e 9 l!Jmonâ DAM. 1() Cli. J~ Yklfl'1l'tl 

Le Coin du 'Pion 
Extrait d'un catalogue d'une vente de livres : 

186 Cbaue et pecbe. Aoolimat.ation, Revue dea éleveura, 1895 
à 100!!, Hl fort. volumes in.fol. reliés. Bruxelle.s, datea di· 
veuee. Toua let volumes en bon ~tat. Nombreuses illustra­
tions en noir et en plusieura couleura. - Ouvrage préciewt 
pour tee amateurs de chevaux, de chiens, de poula., et toua 
autree Mimawc da buse-cour. 

On demande à voir la 1.ête des amaleurs de chevaux de 
baasl!-(()ur ..• 

?? ? 
L'lnd4Jtndance belge du 16 novembre nous parle grav&­

ment de la politique financifre du Mexique: 
M. Callet e., en quelque& mois d'une administration prudelll· 

mt>nt opportuniste, obtenu dea résultat& presque inespérés. IA 
ari1e du paya a retrouvé une activiU dont elle était priv'8 
depuis l'ouverture de la période révolutionnaire. 

??? 
HOTEL SIEBERTZ, CHARLEROI 

Re&taura11t premier ordre. - Tou1 lei confort1 
?? 1 

Du poème du Roi David, musique de Ho™?gger, texte de 
René Morax. C'est un ange qui :mnonre à D:wid : 

Et il sera mon Fila, et je serai son Père 
Voilà un alexandrin qui aurait pu être avantageusement 

amputé de six pieds. 
?? ? 

Un érho de journal nous révèle l'cxigtenœ, à Hal, d'une 
sociélé <'horale sous l'invocation de « Roland de Lattre ». 
Est-il permis de faire remarquer à l'honorable société que 
le dit Roland de Lettre n'a jamais existé? Lire là-de.saut 
Closson, Van den Bornn, etc. 

??? 
Dana le Nq>tur~ du 26 courant, à propos de la visite de 

la Rrine à l'Expos;lioo de !'Enfant à Anvers. 
Deux sourds-muets, Anna Lippena et Alphonse Teirlinclc, 

récitent un petit compliment profondément émouvant, pnis 
ne garbe de Beurs eat offerte à la Reine.. 

Une récitatiou de 11ourd&-muet.s, cela doiL être bien 
curieux. 

Oui. maâa ! 1 1.-

75, Avenue Louise. 
T. 152.79. 

LU 

AUBURN 
4-6-8 Cylindrtt 

??? 

C'est la Perfection. 
Stand Salon 746-748. 

D'une cirrulaire envoyé par un entrepreneur de pein· 
ture à s:- clientèle : 

Travaillant avec mes fils, je puis les exécuter à des pri.J: 
modâréa tout en utilisant des produits <le première qua~té. 

Est-ce que ce P.emLre serait 11ussi bourreau ? 
. 2 2 2 
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De la Derni~re Heure du 19 Mvembre (rubrique apot'­
.tive): 

... La BouYerie, a, 1 ion solide noyau compo~& de E. Dieu, 
F . Urbain et F. Cubray (Djambot), adjoint l'excellent livreur 
POll~é et le roi des deraièrea : Ed. Gilbert. Partie 11olide ~gale. 
ment, qw dffendià avec 1ucch Ica couleurs borainea ..• 

M. Gilbert doit êlre profondément flatté d'être roi et 
aurlout roi aussi bien assis... ' 

? ?? 
Reçu une feuille de ~usrription IJUe précèrle cet avis : 
Trois année. de ge11tion de notre Home de Vacances ont 

prouvé la oéces1it6 d'une œuvre «emblable. C'est pourquoi nota 
désireriona continuer et 1urtout. fail'e mieux. Au :ieu d'aban­
donnet chaque annu le prix du loyer, noua avon11 décidé de 
riunir lu (oncl.t n~Cèssairea à l'achnt ou 1 la construction de 
notre Home définitif. Il faut 200,000 francs; nota sommes pl11a 
d ' un millier d'étudinntR libémux groupés dnna les cercles uni\ler­
aitnirca. Chacun de noua doit donc appol'ter à crtt.e œuvre Ill 
somme de vingt francs. Nous ne pouvons pas supposer que cet 
appel à la eolidBrité elltudiantine ne 11oit pu entendll. Etu­
diant.a, nous comptons aur votre dévouement. 

Oui, mais peul-on se fier aux calcul-s du comité 1 
? '11 

OrCrez un nbonn<'mrnt :\ 1 . .4 l.eCTVRF. 11'\'IVERSF.U.E, 
Bfi. rue di: ln Montayne, Ornrr//n. - 300.000 \•olumes 
en lechtre. Abo1111emcnt11: ~5 rr:inra por on ou 5 francs 
par mois. - Caralogue fronçais en cours rie puhliralion. 

Faul<'uils num~roli's pour tou11 lrs thi'Mrl't! ('( r~s<'rvés 
pour les cinémas, avec une ~cnsible réduction de prit. 

1 ? 1 
Dù Frnnc-Tireur llrlge <'I d'un lrès intéressant récit de 

gucrrè rlu c-0mm.1n1lant Mahy: 
Quant à moi, j'allai m'emb:irquer l Astenede avec sept cents 

chasseurs et trente·cinq hommes du Se qui voulurent me sui­
vre. Poor les réconforter je trouvai encore deux litres de Vieux 
Système et ils en burent chacun deux verres. 

C'est un miracle d:ins le genre de celui rle la multinlira­
!Îon dés pains. Nous ~omm('.s pourtant oonvaincUs que les 
755 soldats n'ont poinl élé rocharda ..• 

?11 
Du Neptune du 10 nnvef!lbre 1!125 : 

Le nouveau lord maire de Lottdttl 
Londres, g novembre. - On mnnde de Tokio à l'Agence 

Reuter : c On apprend de source digne de foi que la. g:ierre 86t 
imfltÎnetlt-e entre 'rclhnng-So·Lin et Feng-.Hu-U~lnng et que le 
gouverbement j~ponni• nui·a1t dbnné de~ instrm!tiona à ton! ses 
fonctionnaire1 pour qu'ils observent une stricte néutralit~. • 

C'est une nouvelle sensnlionnelle 1 Le nouvN1u lor<l­
maire de Londres s'appell~ Feng Yu Sianir ou Tsang So 
Lin. et la guerre d<'s ~énéroux, en Chine, ~ trouve trans­
portée sous les muTs de Londr('s ... Dans nuelll trmns vi­
vons-nous 11-0nc 7 ... L'année prochnfoe, ces évéocment.s 
6e pnsseront .sans doute en Patagonie !. .. 

l 1. l. 
Au tahlN1U 58A de l'lndicnteur dr8 chemins dt fer (rler­

nière ~<lition). on peut c-0nstalcr qu", rle Colome à Clè,•e, 
il y a 65 kilomètrrs. mais que de Clève à Cologne, la dis­
tance esl de 120 kilomèlres. 
' ??? 

,. De l'Etoile belge du 21 novembre 1025: 
TRAGIQUE ACCIDENT 

Trois camions et trois a.utomobiles ae eont anAMs vendredi 
devant les bureaux de douane, à Parrsborough (Nueva Scotia) 
Plu$fe\ité individus en aout doscrndus et ont pénétré dans lea 
bureal!JI, revolver au poirig. Pour empêcher tee employ& de 
donner l':ilarmo, les inconnus ont coupé le fil de la cloche d'in­
cendie. Après avoir chargé l~ura camions d'une grande qttan­
tité de boisson' alcooliquea, lù ae abnt. enfùia daD.11 la dii'ectiôn 
du Nouveau Brunswick. 

Est~ la clorhe rl'incf'ntlie qui Fut virtime de ce « tra­
gique accid<'~t » 1 ll semble bien .que oui, ~wsqu'on lw 
a OOUI>é le fil.... · -- --. 

1 •+; FRAA1 

TAPIS D'ORIENT 
OBJETS D'ART 

Mochon Léon 

Téléphone : Brux 234 32 
16-18, RUE D'ARENBERG 

-~ BRUXELLES ~~ 

' f ws•ew• Mt4 ( iiN'"*ifüEXz•+ •sem kivPM' 
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1 MONPLAISIR 1 1 LA REINE DES BLANCHISSERIES 1 
Son "BLANCHJSSAGE.LUXE" 

ESS.4 YEZ • LE 1 JL 

1 Tél. 526,16 1 vous plaira 

Usine: 11 8, chaussée d' He/met, Brux. 

!1111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 

.. '' 'ft4MZ!S&l1"1»4':ta<:• 4îDM47ttl:CP1%WW scsz::mmt 

FRANCS FRANÇAIS 
Faites un simple calcul /!Ill 

Il vous pro•1ver:i qu'Plle est la plu!! intfre.,sante du marchl 

STAND 
M0 116 

STAND 
R0 116 

Fra,., "801111 

CES PRIX SONT Touriste, 2 pl. 11,650 l 
Touriste, 3 pl · 21 ,200 
Cabriolet 2 pl. 24.500 VALABLES A CE JOUR 
Cabriolet, 3 pl. 24,500 
Gd Sport 2 pl· 2 ,900 llAUSSB JMMINENTB 
Gd Sport 3 pl· 20,900 

Tous les modèles livrh nvec éclairage, démarrage, 
4 nmortisseûts Hartford, 5 roues Rudges garnies. 
Lea voitures touristes fourniea aveo dillérenüel. 

fl.t'ITBZ i.. VOUS 11 l 
MAOASIN DE VENTB OARACIB 

9, Boui. de Waterloo 31, Rue Scailquin 

ce ' 55' ' ''HU'"' se '' 



t30! POURQUOI PAS? 

'' Belgika,, Comptoir Colo.oiaJ 
SOCIÉTÉ ANONYME 

Siège social :. BRUXELLES 121, rue du Commerce 

SOUSCRIPTION 
à 55,000 Parts sociales A nouvelles, sans mention de valeur 

ENTIÈREMENT LIBÉRÉES A LA SOUSCRIPTION 

• d-Ont l& création a été décidée par l'asaemblée générale extraordinaire du 31 octobre 1925. suivant aete passé 
par4evant Me Paul Ectors. notaire à Bruxelles. et. p11bli~ aux annexes du c Moniteur Belge > du 'l novembre 
1926, IOUI le n• 12ô35· 12637. 

Cee 55,000 parts sociales A nouvelles. créées jouissance ter jnnvler Hl25. ont été souscrites par la 8.\N<lUE 
COJ,ONI.\ LE DE REl.GlQ UE. et on 1?ro11pc. pour lequel elle se porte fort, à charge de les mettre à la dispo· 
ait.ioll dea actionnairu, au prix .:le cent dix francs pa.r titre. 

La notice prescrite 'J)ar les articles 36 et 40 des loi11 coordonnées sur les sociétés commerciales a été publiée 
aux annexes du< Moniteur Belge > du 11 novembre 19~. sous le n° 12638. 

DROIT DE SOUSCRIPTIOrJ 

En vertu de ce qui t:·dcède. les 55.00U part!' ~ociales ! oouveJles sont présentement offertes par préféren<'e,i 
aux porteurs des 72,425 1rnrts scrialcs A, san1.1 dési~nntio'l de valeur et des 3,340 actions ordinaires, sans men­
~ion de valeur, qui auront droit de souS<'rire à titre irréductible seulement: 

DEUX parts soeinle~ A nouvelle~ pour Cl~() part!> 'IOrinlc11 A anciennes; 
IlUlT parti! flOrinl<'s A nouvelle" pour U ~ E artloo ordinaire. 
'Après la. date de clôture de la souscription. aucun act10nnaire ne pourra plus se prévaloir de son droit de 

IOuscription., 

' 
CONDITIONS ... 

Le prix de la souscription est fixé à 1- !. 0 francs par titre. 
Lee parte sociales souscrites seront entièrement libérées à la souscrir.tion. contre remise d'un reçu, qui sera. 

lchnngé ultérieurement col.ltre les titres définitifs. 
DEPOT - Pour l'exercire de lenr droit de scuscripboo, les actionnaires denont présenter leurs titres à, , 

l'estampillage aux établissements désignés pour recevoir les souscriptions. 

La Souscription s __ era ouverte du 23 NOVEMBRE au 4 DECEMBRE 1925 inclu3 
(aux b.eures d'ouverture ues guichets) 

A la SOCIETE GENERALE DE BEI.GJQUF. et dans ses ni:onces à Bruxelles et en Prov:nce; 
A la BANQUE OOJ,ONIALE DE BEJ,GIQUE, 121, rue clu Coruwcr<'e. Bruxelles. 

L'dwlsafon dcB Douveau1' titres à la Cote officielle de la !!ourse de Bruxelles sera demandée. 
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Tous pareils! Pour leur Saint­
Nicolas, leur Noël, leurs Etrennes, 
tous les fumeurs reçoivent avec 
jubilation, de savoureux cigares, de 
fines cigarettes. 

L'acajou. le cèdre de Cuba, le 
métal décoré vous présentent nos 
meilleurs produits. 

Caisses luxueuses, coffrets élé­
gants, pipes de choix, etc, nous avons 
des articles pour tous les goûts. 

Voulez... vous être sûr d'offrir 
le cadeau rêvé 1 

ALLEZ DONC VOIR NOS ETALAGES 

~~ 
ll:Y·A UN COMPTOIR V~ ~5UP. VOT'RE ROUTE 
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SPÉCIALISTES EN V~TEMENTS 

pour la Vllle 

la Pluie 

le Voyage 

l' A utomoblle 
GABARDINES BREVETÉES 

UNIVERSELLES l' A vlatlon 

Vêtements Cuir 
Superchrome breveté, garanti 

la Sport. 

The DestIODDB 's Baincoat G0 

SOCIÉTÉ ANONYME 

~~ 

MAISONS DE VENTE t 

OSTENDE GAND ANVERS 
Rue de la Chapelle, 13 Rue des Champs, 29 Place de Meir, 89 

LA PANNE 
Boulevard de Dunlcerke, 25 

BLANKENBERG HE 
Digue~ Jfer, 109 

0 

BRUXELLES 
Chaussée d'lxelles, 56-58 

Passage du Nord, 24-26-28-30 
Exportation - Avenue Louise, 229 

Prochainement; Rue Haute, 100 à 106 0 

------ ----Jmpnm•n• J11du.1mene et l'tn&netêre (Soe. Au.) 41 ne cle Berlaunont, Bruxellea. - Lt ffrut ( fr. llM011t&. 


